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Le fséurral Bertrand.

Il y a peu (le jours, nous annoncions la lin du bourreau

lie Napoléon; aujourd'hui nous avons à dr-plorcr la iiinrl do.siiii

fidèle compagnon irexil. — Dans li' iiièiiii' iiini-;, la iiiint, ipii

rapproche loul, a frappé lluilsuii l.owi> ri liiTlraml, l'iidieiix

geôlier el le .serviteur iK'Kiiipir. Hna.niiv|,.s p.'iiihirs iiii]in's-

sions qu'a pu lais.ser le lalileaii d'une vie eMii :di|e par le récil

d'une carriéie ^lorietise 1-1 iriiii ili'v.iueiiieiii nnlupie.

Le j-'énéral Henri (iralii'ti, niinle lit.iinuMi, iia'piil à i:hii-

leaurotixle iS mars 1777), diiue Liimlle linii,.i,ili|i' du Derry. Il

s'élail il'ahcird destiné au i:.iii.' iimI, iii:ii< les evi'iieiinqils et

les jjuerres que la K|-anee avail ;i suhIimim |r (li'lrTiiiinrrent \

prendre du service et à entrer dans le ^•nii- iiiilii.uie. Kn
I7".t.'> el 179G, Il servit en qualité de shh-Im ni' nml ilaiis

l'armée des Pyrénées. En I7!i7, il fil paiin' do r.iiuli.issade

eiivdyér ;i (luustaulinople. Compris dans rexpèililjoii il i'iiyple,

il s'y clislli|o|ia sous les yeux du ^rand liomiue à la yloire

et au iiialliiiir duquel il vou»plus lard le reste de sa vie.

Demeuré avec Kléber, après IrdépatI de liouaparte, et s'é-

tanl sijjiialé chaque jour en forliliaiil d.- places et en rendant

des services niiuve<uix, il reçut les lneiels de lieulenaut-colo-

nel, de colonel et de général de liriyade, cpii lui furent accor-

dés successivement, mais que le même vaisseau venu de
Kraiiee apporta à la luis en Efiyple.

Cv fut principalement au cain|i de Sainl-iliner, en 1804,

que Napoléon, plus à même il'uppiéeior réliniliie des con-
iiaiss.anccs et toutes les qualités eslniialilis du péuéral Ber-
Irand, lui accorda son amitié, qui lit luit d'iii^iats, tant de
Irailres, mais qui, du moins celle fois, renronlra un cieiir

capable d'v répondre par un atlachenieut porté' à riiéroïsiue.

A la hatai'lle d'.Auslerlitz, le 2 décembre INO.'i, ilertrand

donna de nouvelles preuves de ses talents militaires et de son
couraf;e. Apré> l'aflaire, on le vit à la tète d'un faible corps
qu'il comniandail ramener un grand nondire de prisonniers

el dix-neuf pièces de canon enlevées à l'emieiiii. i'y fut après

celle campagne que Napoléon le mit au nniiilire de ses aides-

de-camp. Il le chargea il'attaipier la forleiesse de Spaiidaw,

que Bertrand contraignit à capituler, le ±'> oelcilire IXIKI. Le
vainqueur de cette place se montra de la tiiaiiiere la plus écla-

tante il Kriedlaiid, le I I juin Isil7, et hil ncoiiipeiisé par

les éloges de rKinpereiir, qui n'en aeeiinlail jamais pireoin-

plaisance ou par aveiiu'leiin ni. A l.i hii de mai tSd'.l, lors de
la batiiille d'KssIiiig, Itei iiaiid reiidil, par la rapide conslnir-

lion de pmits hardis établis sur le Danube, pour assurer les

coninMintealiiiiis rie rariuée fraiieaise, le service le pliisessi'ii-

tiel ib' l.i e.iiiipHgiie, et le plus bautenienl proclamé par la

recoimaissaiict de l'armé'i' et de Napolémi, ipii a plus lanl

consigne ce fait dans ses MniKiins. i.f lui pa- l'aclive habi-
leté du général Bertrand que l'armée franeaise, renfermée
dans L'nler-Lobau, une des des du Danube, parvint à tra-

verser ce fleuve pour se porter sur le champ de bataille de
^^'agram.

Kn 1812, il accompagna l'empereur en Russie et en .Saxe,

el la valeur qu'il y tléployale porta .'i un si baiil degré dans
l'eslinie de Napoléon, qu'à la mort du duc de l'rioul. Dit-

roc, tué il Wurtscben, il fut niuniiié giaml-niarécbal du
palais. L'armée applaudit à celle dislinilimi cnuime ii la ré-
compense de rares talents et de grands si-ivices. Les '2 et

iO mai 1813, le général Bertrand commandait à Lulzen et .'i

Bautzen le .i' corps de la grande armée, el il souliiit par
sa bravoure sa premiiire réputation. Il combatlitl en

diverses circnnshinces, et presque partout 'avec avantage,
liernadotle et Hliiclier, et si le (i septembre suivant, ce héros de
lidéliléfiitniiiiiislieiiieuxà Diiniievvilz, dans une al lacpie contre
le prince riiyal île Suède, ipii avail trahi le drapeau de la

Krance ; si le généial pnissii'ii lui lil éproiiviT au jiassage do
l'Elbe, le lli octobre, une perle asMV. cmisidérable, c'est

que déiil la fortune senihlail miiiIou, , nos autres

alliés, abandonner nos armes. Hais, îles le leinleinain 17, l'en-

gagement fut repris, et, le IS, le général Bertrand, en s'ein-

parant de Weissenfeld el du pont sur la Sàalli, pi'olégea effi-

cacement la retraite de l'aimée à la suite de trois journées

(Le général Bcnranil, décidé le fF-Trier.)

meiirlrières qui ne lirent en quelque soi le (prune si nie e|

inleimiiialile lia



^^70 L'JLLUSTUAïlOIN, JOLIUNAL UlNlVEKbEL.

mais il n'en remplit qu'un momcnl lu fonctions «t reparlil

ries le ionimcnc<'ni"Hl do fénitT pour celle tiimpa^!rii; do

Cliuiupague, où Napoj&in déploya, dans une siliialimj ipio U
trahison vint rendre Jcsc'sp(''M'c, tout ce (pie le jjénie de la

^'lierre |irMil concevoir et exécnlerde plus njerveilliux. Après
la eapiliilaiiun de Paris, le coinlu ilerlrand, lidéle au mal-
in in coiiMoi' il l'avait été >i la puissance et !i la gloire, n'Iié-

sila pas on inslaotii suivre Napoléon. Toutefois avant ce qu'il

appelait Ini-niènie la dette de lu recoiuiaissance et du l'hon-

neur, il faisait passer ses devoirs envers lii (Tance , et il y
avait il ses yeux un litre pin.s précieux et plus sacré encore que
celui d'ami lidéle, le titre dif lançais. lilii allant s'enfermer avec

wn Empereur dans celle île dont on avait fait uns souverai-

neté, il écrivit une lettre (pie de prétendus ju^jOKel des accu.'^a-

leiiis passionnesoni hien |iii inciiiuiniM, mais (|iii duil ('Ire un
liiii' de plus pour le.s homim.'S (lui uielteiit le ciille de la patrie

au-dessus di' Ions les aiilres. « Je rtfle sujet du ini, » nvall-il,

en piirlant, lici il au ({oiivci ni'iiieiit nouveau, el il avait ajouté,

avec une tendresse louclianln, dans la lellK! d'envoi de celle

(h'claralion, adressée au duc de l'ilA-James, son Irè^-proclie al-

lié, lu IDavrillSli: uJediîsire pouvoir vinirvisiternia l'aniille,

Il y a plus de Irois uns (pie je n'ai mi ma niére. Si, dans un
an, je reciiuis à vous pour avoir uiii^ iiermissioii de vuiiir

passer (|U('lqiii's mois h Cliîdeauroux dans le sein du iiiu l'ii-

luille, je cdoiple sur voire ohlijjiaiii'e, mon cher lîdoiiaid. ii

iMoiiis d'un au apivs, les liiiiles de la lleslauraliuii, lus lui-

milialions de la l'iiiin u avaicnl préparé et provoqué le ru-

tour de Napoléon. Les ilc'clar.iiiinis les plus solennelles, trop

l('it oiililiées, avaient relevé le pays du scrnieni qu'on lui

avait fail prêter. Le coiiile lieilraiid s'emljaiquait, le 20 lé-

vrier, en (luiilité de iua.nu'-};éuéral de cette armée de 8(10

Français, dont lu drapeau et la cocarde suflircnt à Napoléon
pour reconquérir la l-iaiice. Le I" mais, il c(uitresi^!uail, au

ïjolfe Juan, ces proclainalinn^ il'' l'I inp. r.iir an pi-npie IVaii-

çais elù l'urinée; le 'ilK apus rriic ui.in lir n la iapidili\ à

rentrainemeiit triomphal ilr l:i'|ui'lli' la pusiérilé aiua peine

il croire, il unirait aux Tiiilenes avec Niipoh'dii, auprès de

qui il reprit iimnédialeiiient les roiielioiis de ^laiiil-iuaK'eliai.

Lu coinle lieilrand coiUriliua piiissammeiil à la reiimsli-

tnliou du l'armée, qui su trouva réorganisée avec nue aciivilé

qui lient du prodige. Enfui arriva la journée de Walerloo.
l'arti pour l'année avec Napoléon, il y suhit l'arrêt de! la for-

tune (jne le eouiat;e ne piii conjurer, et revint avec l'Empe-
reur, pour ne plus le qiiiller, il partir do ceniomenl. A l'aris,

il la ftlalioaisuii, à Ko. Iiel'orl, sur le Beltiruphcn, il Sainle-llé-

lèiie, il conl'oïKlit sa décimée avec celle de l'homme extraor-

dinaire il la gloire fihuleiise duquel ipielque chose eût man-
qué peut-être, si son malheur u'eùl pas fait naitru lu plus

sublime dévoueuieiit.

Si les vainqueurs d'un jour exercèrent leur haine en con-
fnianl et eu torluraut sur un rucher meurtrier celui qui les

avait vaincus pendant viiif^t ans, ceux qui avaient prolilé de
celte triste vieloire ne surent pas davantage respecter le

malheur, le dévouement et la verlti. Le 7 mai 1810, il un
au de dislance des graiidsévéïiemeiils ipie noiiMioussoinmes
borné il dater, le conseil de guerre di la pii'iiiièie ilivlsimi

iiiililaire coudauma à mort le géuénd coiiile liciliaiid, pniu-

criiili' (le... (rnhisiiii. l.a ciuiihiiiinalion lui un i rim.' i!!;iir

car l'\iiu'lririii

de liMiiii', .ip]

VOUeiiiiiil !' pi

un des l,ilK r,l

dansli- ^ll-rnM

veni s'i'^.iirr. I

' liM'a potiil lierlniiil'. mai
i'.' au paliinlisiiic I,- plus ,

nlier, a la lidélil.' la plus
j

'iistiquesqui moulinil pi-

1 iMles, les passions ipi'cllr

plaida, au nom ili^ 1

lai

III (il'

laipiei pi.iiil,

que I

l'inléiél ipii élait le inohile .secret de l'appareni dév
meut (lu général 1 Mais ne réveillons pas des souveniis dou-
loureux pour loiit le inonile. Les leiiips plus calmes qui sui-

virent ont uns liiiile erllr pnieeiliiiv a ii!miiI.

A Samle-llrlri,. ,
Ir j,'.nri.il l!"i I

M I M I iri
i vil, SOUS la dic-

tée lie Niipiik'eii, Ir iiTii (|,.s npnalHiiis lie celle campagne
d'Egypte où ils s'élaieiit Irouvés réunis pour la première luis.

Il prodigua ses ri;specls el ses soins ii l'illustre captif, et no
quilta ce roc iidiospilalier, où la comlcsse Bertrand l'avait

suivi, que quand il eut recueilli le dernier soupir du sou Em-
pereur, du son ami. L'admiration quu ce dévonunieut avait

inspirée ii l'Europe entière amena lu roi Louis XVIU ;'i an-
nulur, par orduimance en 1821, lejUgemiMit de I81(). Lu
comtu Uertrand put rentrer en Erancu, ut y l'ut réinlégré

dans son gradu militaire. U se relira dans le (léparlenienl de
rindre, ut su livra tout unliur ii l'éduculioll do ses enlanls el

il la culture d'un domaine qu'il possédait près de Chaleaii-

roux.

Après la révoliiliiui de Juillet, rarrondissonienl dmil celle

ville esl le chef-lieu envoya le général lleiliiiml le représen-
ter il la Chambre des l)é|)nté8. I, édiii aliiiii loule liliérale ipi'il

avait reçue, le dévouement au pays, que le eidle de la gluire

n'avait jamais ni remplacé dans siin cieur nialliihli. le lirent

s'asseoir sur ces bancs où siégeait égalemeiil un aiilie

lionimu vénérable par le dévouement qu'il avait moiilié piuir

la même inrortunu, M. lu comte Las Cases. Lu général Iter-

tniiid prit plusieurs luis la parole, el enleva lus iipplaiidisse-

menls de ses collègues qu'il ('iniil jnsipraiix larmes, par des
allocutions ii l'appui des ri'clanialiiuis d'anciens mihlaires,

et de discussion sur l'arriéré de la l.i'gion-d'llonnenr. .Mais

chacun de ces discours, connue Ions ceux qu'il prononça eii

d'autres eiicouslaiices, se leiiuinail loujoms par un vœU un
faveur dir la hlierli' illiiuilée di' la presse. C'él lil le vieux Ca-
loii deuianilani sans relailu' la deslruclion de Carlliage. Celle

conclu^illU eoiislaiili! l'aisail sourire les Inuiuues ipii m: pen-
saient pas (pie la liherlé d(! la presse pùl jamais reiieonlrer

d'eniraves iiuiivcllcs. l.a législalion el la jiii isprinleiiee nous
diront si lu vu'ii du giuiéral Ilerlrand a élé iiiipiiélanl, ou si

sus craintes ii'élaieiil ipriiii rêve. .

Lu général Hei liaïul ne siégeait plus i> la Chambre, et vi-

vait (le nouveau relire depuis deux lé;;ishiliires, quand, eu

1810, l'Aiiglelene, voiilanl dissimuler il iinlie giiinernemeiil.

jusipi'ii ce (pi'elh! fut C(Uisouiuii'e, la IralÙMUi qu'elle prénié-

dilail envers lui, conseulil, aux sullicilalious du J1. l'hiers.

il restituer il la France les cendres de Nipoléon. Le géne'ral

Uerliand fui désigné je [ireniior pour m>mterBur le vaiKeau
(iiie coinmandail Un lils du roi, et qui appareilltil |Hiur Sailli)^

lléleiie. jynille II avei >ée I (piel abordage ! quels souvenirs !

quelles éinolions pour cet homme (|ui vivait par le cumr !

(,)uel contraste (Uitnr renibarquement de Ilocliefort, en 1KI.S,

el )u rel(Mir sur les cftles de Norinandie, en I8M)! Ces piipu-

lalioiis ivres d'enlhoiisiasiiie, saluant par leurs acclamaliiuis

les restes de celui qui a porlé si haut la grandeur etia gloire

de la France, et accueillant par leurs hommages rhoinme
qui fut si héroïquement lu courtisan du malheur! Nous n'ou-

hliurons jamais, pour noire prt, le transport universel qui

éclata sous les voûtes de l'église lies Invaliiles, (piand un vit

y entrer le glorieux cercueil et .sou compignon fidèle.

Apies avoir rendu ii la Fininu les cendres exilées de

rËniperuiir, il ne rutluil plus au général iteilrand qu'il lui

donner le coinpléinent des Mémoires dont il était resié le dé-

posiluiru, et qu'il avait pieuseinenl mis en ordre. C'iut un
devoir qu'il séiail pniiiiis di' remplir au retour du voyage

qu'il avait éti' forer d'eiilrepiendie, l'an duriiier, daiikTA-
liiériquo du Nord. Mais ii peine revenu prfts des siens, \i>

giuii'ral Bertrand a terminé une carrière qui eût lomoi é l'hii-

inanilé dons tous les sièclns, mais qui semble faite peur la

consuler dans un temps qui ne met iias l'Iiéroisme el la lldé-

lité BU nombre des objets de son culte.

Unu iiidile et luUcliiintu motion a élé faite à la Cliambru
des Dépiilés par un lionimu plein du palriotisino et de cnnur.

L'honorable M. du Hriqueville, d(Hit le nom rappelle laiit de
beaux faits d'armes, a demandé quu l'on déposât dan» lu

lonibeaii (pii se préiiare aux Invalides les cendres de Iter-

Iraiiil pri'S iht celles de Napoléon. « Vous voudrez, a-t-il dil,

messieurs, réunir lanl de lidélilé à tant du gloire. » Otle
propi'-^iiinn sera voli'e; elle ust de celles qui inlerdisenl la

conti.idiclion aux esprits les plus sceptiques ut les moins
patriotiques, ut que lus cœurs bien placés votent d'enthou-
siasme.

t'0!>i>rirr (le Paris.

Les ambilions académiques sont éveillées de nouveau par

la mort du Charles Nodiur; lus candidats vaincus dans la ba-
taille livrée pour la conquête des fauteuils de Casimir Dela-
vigne et de Campenon, vont ballre en relraite vers le fau-

teuil du l'auteur du TrilbiJ, pour lail.ei île ^'v l'Iablir el d'y

mettre garnison. Jainaisonn aeii une iiirilLinr n, cision pour
devenir académicien, et si peu ipie i elle ili|iiipnlaliiin con-
tinue, il .sera nikcssaire de pourvoir aux places vacantes par
qiielrpic mesure extraordinaire : par exemple, tout boinnic

valide et domicilié qui passerait devant l'Inslilut de huit

heures du malin il six heures du soir, serait pris au collet

par la sentinelle et installé dans le saiieluaire de gré ou de
ioice ; vienne, en elTel, nue épidémie qui enlève du même
coup MM. les quaranle , il est évident quu M. .\..., M. D...,

M. t;..,, M. N... ut mon ixMtier auront des chances.

M. Alexandre I>unias, ipii avait hésité pour la succession

de Cainpenon et de Casimir Delavigne, se décide pour colle

de Nodier; il a posilivement annoncé sa eaiulidaluie dans un
diner anaci'éonlique où il a commencé et Uni par Irailer

l'Académie avec beaucoup d'irrévéïence. .M. Alexandre llii-

inas n'a l'ail (|iriiiiilei' en cela la plupart des iminuilels aeloel-

lemenl en possessiuii du l'anleiiil; de tous ces pachas llllé-

raires ipii se pavanent dans le frac aux palmes verles, il n'eu

esl pas un, en elTel, qui n'ait d'almid dil en parlant du docle
fanlenil : u Fi donc! cela est bon pour des goujats! » El le

lendemain nos renards élaienl trop heureux que r.Vcadémie
baissai la grappe jusiprA eux el leur permit d'y mordre. —
.Vvec (piel dédain M. Vicier Hugo n'a-t-il pas longlemps
parlé des Académies el des académiciens? El, jiour en revenir

il Charles Nodiur, un |oin il écrivit il un journal qui l'avait

inscrit sur une lisle d'aspnants au faiiluuil, une lullre pleine

(11! railleries qui se leruiiiiail par ces mois : « Non, monsieur,

V(«is ave/, beau dire, je ne me préscnlu pas el ne me piési'u-

terai jamais il rAcailéniie. n Voilil ce qui s'appelle parler ;

or, un mois après cette hère dénégalion, iion-seuleuieiil

Charles Nodier se présenlail, mais il élait élu. L'Académie
ressemble il curlaines fennues qui font des avances aux ga-
lants qui les dédaignenl, et su doiiiio suilvunt en échange
(rune imperliiience.

(.'epeiiilaiil rAcadémie fail peu d'agaceries il M. Alexandre
lliiinas, dil-oii, et l'anleiir de la Tour île Seslc coiiil grand
risipie d'en être pour ses frais du,visite; ce n'est pas que

I l'Académie trouve U bagage de M. Alexandre DumM In- f-

liHiit, bien au tonlrain;, elle fisirerail qu'il <

I

Irois quarts dans U S<'in*. avtni de fr^pivr

j

cuinnie on livre à la mer des lullois de uian I

fiées. U» froideur de l'Académie pour M. Ale>
n'est donc pas seulement causée par cet enco.i

I denr(''cs é(piiv(Mpies quicompromellenl Ic-stitre-

[

candidat. L'Académie esl prude et parait s'ell

I

certaines ex( eclricilés priv.es ipii loi semblent plu» uille [!• -

I

à pardonner que les plus gros pii hés liiléraires.

M. Victor Hugo piilroiiiie .M. Alexandre Uuiiias dans ( >'ile

[

poursuite académique, el loi suri dinli(>di)<;l<ur ; iiierM..;i

dernier, tous deux, l'un leiiaul l'autre par deaHius h- br i-,

gagnaient, par la rue Liflilli-, lu quartier Notre-l)aine-.l. -

Lorelle. Arrni's à la haulpur de l'égliM:, iln ont pris a u i .-

the la rue (Jlivicr-Saint-Cuiirgei ; (iiii!U|U°un les a vus enn. i

dans la maison n" (»; c'est la qu» ilerniMire M. S. i! . (in a

su depuis que M, lliimiui, appuyé sur Ml. , .-.

jour- la, demander âReriraniIel Rdlim -

Ce que )i. Scriho a répondu i M. Ouin.i- - ,u
posilivement; mais il p>I farilo de li- mv'i-r : .M .-. ni i

.Min candidal né; ce candidat ont M. Valout, candidat iml-
beiireux, il e»l vrai, et jusqu'ici regiMitMi ; mais s'il n'a pas l.-~

dieux (tour lui, il a M. .*<i libe. — Dans les dix ou douze can-
didatures infortunées qu'il a subies, filus d'une fois M. Va-
lant est resté sur le champ de bataille, avec une seule voix
pour panser ses bjessuree; celle voin pcni^vérante, celle
voix iidèlc, celte vuii cliarilable élan la voix de M. Scribe.
On n'a pas élé ensemble il Siinlc-Barb« (loiir rien ! el

M. Scribe a fait des thèmes et des versions à Siinle-Bailie
ciJte il ciite avec .M. Valoul! Le vole que M. .Stnbe donne
invariablemciil k M. Valoul est le paiement de celle vieille

dette de collège; M. Scribe ne s'en cache pas; il dit i qui
veut l'untendre : (( A chaque nouvelle éleclion, Valoul me
sert de pistolet de poche ; je l'ai toujours sur moi : dès qu'un
sullicileiir académique entre et nie niel le [mignard sur la

gorge, je tire mon Valoul, je liiclie la détente, el je me dé-
barrasse de l'importun ! «

Les soucis académiques n'ont pas empêché M. Alexandre
Dumas de donner cullu semaine une grande soirée, mêlée de
clianis il de danse. Lu siicci'S du Icslival de M. Frédéric
Suulic avait piqué M. Dumas d'éinuLaliun ; il a voulu avoir
son tour, et laire concurrence il son rival en feuilletons. Or,
1 1 nuit de M. Dumas ne l'a cédé en rien à b nuit de M. Sou-
li( clic a été bruyante el vive; les curieux abondaient ; on
V I n m irqué plusieurs blancs.

On (lu ni (pie les bals et les concerts tint peur aux IbéÂ-
Ires ( l leur ùlenl tout courage : le mois Je janvier s'est

niontn d'une stérilité sans exemple, en fait de pièces nou-
mHis, ( xceplé le Méniii/p jtarisirn de M. Bavard, on n'a

( II) Miciinc nouvelle production dramatique de quelque im-
pcMl 111(1 ; les théâtres semblent craindre de hasarder leur
I h n III milieu de ces fêtes de salons qui accaparent le plus
I 11 _ ml 1 1 le meilleur de la sociéli> parisienne; ils réservent
1 m s luhesscs pour le temps où TollK-c(|ue. Musard et le

( 11 II IV il ne seront pins les maîtres absolus de la ville, el cos-
s. loiil de faire, à tout autre plaisir que le bal, une redouta-
ble roncurrence.

Nous mentionnerons cependant trois petites pièces que
l'iideon, le Vaudeville cl le théâtre du Palais- lloyal, ont re-

iiresuilées récemment, pour n'eu pas perdre loulà fait l'Iia-

Litude. La première, lonle minée (pi'elle est, se donne des
airs de comédie el maiclie ciiqiielleiuent sur douie syllabes,

ornées de leur double rime ; les deux autres sont de siinple~s

vaudevilles d'un e.spril plus que contestable el d'un goûlque
le voisiii.ige du mardi gras peut seul absoudre.

Karel Dujardin est le liéios de la comédie ; vous connaissez
ou vous nu connaissez pas Karel Dujardin ; si vous le con-
nais.sez, je n'ai pas besoin de vous apprendre k qui nous
avons affaire; si vous n'avez jamais entendu parler de lui, per-
mettez-moi de relever votre ignorance et de vous apprendre
ijiie Karel Dujardin est un des meilleurs peintres de l'iule
llamande; pour vous en convaincre, vous n'avez qu'à vous
mettre eu roule vers le Louvre. Arrivé à ce vieux |ulais des
arls, eiilrez au Mu.sée, cl vous y trouverez ciuq^uu sixcLefs-
d'œuvre llamands signés de j^e nom : Karel Dujardin.

Comme la plupart des artistes, Karel avait la tête vive, le

cirur tendre et rimaginalien vagabonde; les galions d'ail-

leurs n'arrivaient pas du Mexiiine pnur lui. Karel eut donc
des maiire.sses, des aventures. îles délies, et de* huissiers i
ses trousses ; il aimait le jeu par-dessus le inarclié, ce qui
n'angmenle pas les revenus. On raconte que se trouvant un
jour il Lyon dans une extrême pénurie, el n'ayant pas de
quoi payer ses dépensi's d'auberge, il é|K>usa l'hiMesse pour
se tirer d'affaire, une vieille hi'ilesse de cuKiuanle ans passés !

Karel en avait vingt-cinq. Ce Irait rappelle la boutade de
Dnfresny. qui se maria un beau malin avec sa ravaudeuse,
pour n'avoir plus, dit-il. reiinui d'acquilter ses mémoires de
ulanchissage. Un romancier de ce temps-ci, — je puis l'at-

Icsler, — a fait un coup loul (lareil ; il a pris mnir femme sa

feinine de ménage, aliii d'èlru dispensé de lui donner dus
gages.

La fiulaisie île Karel Dujardin esl originale mais peu iDli-

ressanle. l'ne reuinie de cimpiaiiteaiisl .\l. de Belloi, l'auleur

de la comédie en ipiesliiin. en a conipiis le péril ; aus»i a-l il

rajeuni la don/elle el poélisé ravenliire; à l'une, il donne la

grâce, la beauli-, la selisibililé. la jeiuie.s.se ; quant à l'autre,

au lieu de lui laisser la ville de Lymi pour lhéàln>, ville pro-
saïque, il la fait voyager jusqu'il Venise. Ajoiilei le mystère
d'un bal masqué, el loul sera dil : h la place de la vieille,

Karel Dnjaidiii deviendni riieiireux lUiqniélaire d'une ado-
rable Vémlienne que son laleiil a Seduile, que sou infortune

a louch(*e, el ipii eoinnence («r s'en faire amier sons le inas-

q l dans le InuibilUui du bal, p(nir liiiir par en faire son

miriel payer ses délies. — J'en soiih.iile antaiitli loul pauvre
diable qui n'a pour renies que son mente ou son «•.•pril.

—

L'invenlKHi de celle comédie est moins que rien, comme ou
voit ; le premier venu en iniagmerail anlaiil ; mais le vers y
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est vif, spirituel, et d'un certain tour cavalier et pimpant qui i nos prévisions. La Chambre ili-s nr^puiés, ù laquillo on avnit

a séduit les juges.
_

annoncé la prési-nlalion iinmédial»! de la loi Mir Ire fonds
Passons à nus deux vaudevilles. L'un est inlitulé Adrien, secrets, est di'nu'urée douze jours sans être convoqui-o.

et se joue au théâtre de M. Ancclot; l'autre vient du tlicà- Si l'on a espéré que l'air renfermé des bureaux éloulTerait

tre du Palais-Royal, et s'appelle la Bmibonnii-re.
i

es discordes et que l'examen préparatoire en petit co-
Adrien n'est ni duc ni pair, mais simple apprenti gra- ' mité du budget de 18+3 endormirait les ressentiments, ce

veur. Adrien a l'humeur joyeuse et le cœur passablement remède appliqué par les soins de M. le président Sauzet ne
coureur et vaurien. Les modistes et les linjjères de son quartier semble pas avoir produit tout l'effet attendu. Sur plus d'un
en savent quelque chose, et particidièrement mademoiselle banc on parait encore respirer la guerre, et les auimosités se

Jndilli. Mademoiselle Jinlilii n'est pas une Jeanne d'.4rc du sont r>5ïeillées tout aussi vives qu'avant la sieste à laquelle
prenirer numéro; elle ain!e trup le hal Musard pour y pré-

tendre. Quoique lionne lille, elle Cbt jalouse, et n'épargne pas

les fi-i'iits il sou aduralile Adi ien. Le gaillard hs lui rend bien.

Les enlendei-vous qui se querellent? Décidément Adrien
est un peudard. Lli bien ! noU, Adrien vaut mieux qu'il n'en

on les a soumises. Si l'on eu croit même les bruits des cou-
loirs et les indiscrétions de riiémicycle, la division aurait
pénétré du dehors jusque dans l'intérieur du cabinet.
C'est une situation fâcheuse pour tout le monde

,
pour

le pays surtout, qui g le droit d'espérer que cette

a l'air. Il est vif, emporté, volage, il est vrai ; mais qu'une I
verra résoinlre enlin des qiieslious depuis' longtemps ajour-

asiou se présente, et vous découvrirez, les bonnes qualités ' nées et dont la solution ne si'uible pas pouvoir, sans les

m àme ; or. voici l'occasion : il s'agit de protéger et de
;
inconvénients les plus graves, être dilTéi-ée plus longtemps.

re à l'abri de tout péril une channaiile petite orpheline — Pendant qu'on s'observe en silence au Palais-liourlion,

t rendu en tapi-

piivé de motifs

de son

mettre

qui se trouve seule, abaiulonnée au nnlicu de cette grande et M. le ministre de l'instruction publiquf
redoutable ville île Paris. Si .Adrien était réellement le vaurien nois au Luxembourg et y a lu un e\eelleiit

que vous dites, il abuserait de la crédulilé et de la faiblesse de précédant un projet de lui sur la libei lé de renseignement,
celte pauvre enfant; mais Adrien n'est méchant qn'îi la surf;ice; qui n'a obtcim qu'une approbation moins g.néiale. Nous
dans le fond c'est le meilleur garfon du monde. Il va, il vient,

i
examinerons ce projet et les ciitiques, parfois coutradlC-

il se dévoue, et fait si bien qu'il arrache Louise aux mauvais
j

toires, auxquelles il a donné lieu. — On annonce le ptij-

conseils et aux séductions, et la remet intacte et pure entre
,

cliain dépôt sur le bureau de la Chambre de pniposi-
les mains d'un vieil ami de son père. Quelle est la récom- i

lions faites par des députés, en vertu de leur initiative:

pense d'Adrien? La main de Loiii.se, bien entendu. Et Judith, Une d'elles aura pour but de faire adopter par la Cliainbrc
la jalouse Judith? Judith, attendrie par la bonne action d'A-

!
cette i)eusée dont les propositions successives de MM. (iaii-

drien, prend bravement son parti, essitie une larme ou deux, ,' guier, de Kémilly et Gauueron ont été lesStraduelions plus
et va, le soir même, danser la eachuclla au bal de l'Opéra,

i

ou moins benrenses, les expressions plus ou moins accep-
Parletnioi de cette philosophie! — L'&uleur se nomme tables, et il laquelle la. position qui a été faite ?i M. de Sal-
M. Laurencin. vaiuly parait lionner une nouvelle force et un à-propos in-

MM Ouvert et Lauzanne ont fabriqué la Bonlxmnirre. cogteslable.

Celle bonbonnière n'en est pas un»; le serpent est caché sous
|

Le discours de la reine d'Angleterre ne pouvait être un
la Heur; au lieu de bonbons, la bonbonnière renferme une

,

événement, car chacun avait prévu et savait d'avance ce
poignée de verges. A qui ces verges .sont-elles destinées? A

i
qu'il devait renfermer. L'iiiande y a trouvé bon nombre de

M. Champignel. M. t:hampigiiel a le liès-giand tort d'avoir ' promesses qu'on espère lui voir prendre comme calmant,
abandonné sa fennne et de mener vie de gai çon. Mais le drôle

,

Noire gouvernement y a trouvé uu échange de giaeieiisetés
le paiera. Madame f.bampignel arrive en eflel, satis qu'il s'en

I

qui doivent lui rendre les ra|iporls agréables, siimu les ré-
doute; puis elle écrit un tendre billet au volage, sous le voile

j

sultals plus assurés. La discussion à laquelle a doiiiii' liiMi

de l'anonyme; un rendez-vous est donné en post-scripliim.
;

la proposilioii d'une adresse a été une occasion iioiir le

Voilà notre i;iiaiiipignel Iransporté. L'heureux mortel! il va
|

niimsliedii igi'aiil et pour lin orateur célèbre, lordltroiigbam,
de donner '

'

' • - '
se couronner de myi te et de roses. Hélas '. île ces roses

récolte que les épi-ies. M.idame i:liampignel, armée de la

bonbonnière vengeresse, lui administre une correction qui

guérit mon Cbanipigiiel de son Inmieur légère. Houleux et

confus, il revient tout bonnement à sa femme. Ce dénoû-
mentest d'un bon exemple, et le carnaval jiistilie, jusqu'à un
certain point, l'arme dont se servent MM. Ouvert et Lau-
zanne pour corriger les maris iulidêles.

Il faut souhaiter que les théâtres se piquent d'honneur et

nous donnent bientôt quelque chose de plus spirituel et

de plus déhcat. A croire les augures, le mois de février

n'imitera pas l'avarice de janvier son voisin : il prépare et
\
Si sont pas vus l'objet d'une égale ovalion, si leurs porliai

promet deux opéras-comiques, un ballet, Irois mélodrames, i n'ont pas rempli les colonnes 'des journaux anglais cuiup
une douzaine de vaudevilles et au moins deux tragédies; le

j

celui de l'avocal-député dont noiis crovons , ""nous ans;
Jaijot, Oreste et l'ylailr, la Sijréne. les iVusIéresde l'aris, les devoir reproduire les traits, ils ont tous été entendus av
Biihèmiennes, Antiijone, Pierre le Millionnaire, .sont en ' '

pleine répétition et n'aliendeut que le moment de se pro-
duire. M. Frédéric Soulié, madame Aucelot, M. j\uber,

M. Scribe, M. Kiigènc Sue, .M. Bayard, M. Alexandre.Dumas
en sont les parrains.

hommes d'Klat des éloges sans doule fort

lionorubles. .Mais notre suscenlihilité nationale prend facile-
ment ombrage des satis/nil délivrés à l'extérieur à nos mi-
nistres. Ceux-ci devraient pluliH dire à leurs amis de Lon-
dres, comme l'Intimé des Plaideurs : « Frappez, nous avons
une popularité à nous faire. »

Les plaidoiries des défen.sellfs des accusés de la cour de
Dublin ont continué. L'imillfnse succès du discours de
M. Sheil pour M. John l)'i:onhell rendait la tficlie des autres
avocats diflicile ; mais s'ils n'oiil pas fait iiaitie dans i'aiuli-

toire et dans la popiilatioii un eulliousiasme pareil, s'ils ne

On annonce l'arrivée de M. Conradin Kreutzer, auteur de
la Suit (le Grenade, charmant opéra que la retraite préci-
pitée et la ruine des chanteurs allemands, venus à Paris il y
a deux ans, avaient arrêté dans son succès. M. Conradin
Kreutzer a l'iuteiition d'écrire un opéra fran^'ais pour
M. (^rnsnier; M. Scribe lui a promis uu poème, si même
M. Kreutzer ne le lient déjà. Nous dirons à la ville de Paris

que, depuis l'arrivée de .M. Conradin Kreutzer, elle po.ssède

un mélodieux compositeur de plus; mais bientôt elle jugera
l'ouvrier à l'œuvre.

Plusieurs journaux ont déclaré que M. Victor lllipo, blessé

de l'accueil fait aux Hurrjrares par le parterre, était décidé à

renoncer au théâtre; e~t-ce une coqiiellerie que les amis
de M. Hugo font en sou nom, ou un parli sérieusement pris,

une résolution irrévoiahlenienl arrêtée? Dans b' jireiiiiiîr i

cas, on n'a pas à s'en impiiéler; il est clair que M. Hugo ne
se fera pas prier longtemps poili revenir au combat ; nous
coniiaissulis Ces niaiiè^;es et ces jeux de fialalée. Dans le se-

cond cas, un aurait le droit de reprocher à M. Hugo un excès
de vanité et d'orgiu'il; quoi doue! êtes-voils impiTrahle?
Prétendez-vous à linlaillibililé? Faut-il que le publie, votre
juge naturel, ce publie plein de bon sens, d'esprit et d'équité,

quoiqu'on eh dise, qui a )ii;;é tant de génies, brise pour vous
seul la balance où II |ii'si- les u'uvres, et se prosterne aveu-
glément le fnuil dans la poiisMére, pour adorer jusqu'il vos
erreurs et vos faihlessi.'s? C'est là une velléité de fi'ticbisme

qui dépasse loiite mesure; le despotisme littéraire n'est pas
plus d- saison aii(oiud'hui que le de.spoli.sliie polilique.

Ilintoirr ilp la Sriiinine.

Nous aurions voulu que l'événement nous prouvât que
nous nous étions trompé lorsque nous concevions descraiules,

pour la niaichi' normale et régulière des affaires, des derniers

décbiremenls de la (;hamliie. du vole qui les a clos, de lu

démission de cinq députés et de celle de M. de Salvandy

eu qualité irainba«ndcur. .Mais tout est venu conlirmer

une grande faveur. L'un d'eUx, M. Fitz-Gibbon, ipii avait
pris l'accusation corps à corps, a, pendant la suspension
d'une séance, refii de l'alloriM-v général un billet dans Irquul
celui-ci lui reprochait de l'avoii ealoniiiié, et dont les termes
ressemblaient assez à un carlel. A la reprise de la séance,
M. Fitz-Gibbnn a porté devant la cuur .ses plaintes d'un pro-
cédé aussi insolite, aussi inconvenant de la part d'un uia-
gislial. Par ordre de la cour, l'allorney a été contraint de
retirer Sa quasi-provocation. Celle circonstance a produit
dii us l'assemblée, toute prédisposée aux émotions, un elTet

diflicile à décrire. — Les avocats se soht concertés pour pro-
longer leurs plaidoiries et donner à O'Coiinell le temps de
voir arriver le discours de la reilie d'Angleterre, avant d'être
forcé de prendre la pafole pour lui-même. C'est lundi der-
nier qu'il a dû parler à son tour, là's longs .l.lials épuisent
les forées ili-s piii's, ipli u'oill poiiil de siippl' iiiN r,, ras
d'etnpêehP nt suliil, et compleUl parmi rn\ <],< \ieillinls.

Déjà on a été meiiaci' de voir la grippe, qui legiie à lliililm

cnmine à Paris, eu retenir un loin de la salle d'audience.
Nous avons dit qu'un contre-temps de ce genre forcerait à
renvoyer à une autre session celte alTaire pour laquelle un
ajournement équivaudrail, à coup sOr, à un abandon.

Depuis auelque lemps les nouvelles d'Kspagne, qui, en
l'absiuice de grands événemenls et de libellé réelle de la

pressi», venaient toutes par les correspond iiiees parlieiilieres,

faisaient envisager l'avenir de ee pays sous nu aspect iiieiia-

çalit. Le minisière était regardé coiiiine unanime dans son
aiilipalbie pour la cousIitutioUi mais comme divisé sur la

question de savoir si l'on pourrait sans danger la mettre im-
niédialement à néant. La l'rance passant pour avoir un parli

pris dans la jinlilique espagnole, l'ambassaileiir aiiLilais,

M. Ilulwer, afliibail aU contraire une noiniili'le impaitialili',

faisait un acciii'il é;;alemenl empressé aux liommes iiilluenls

ih> IiiiiIms les npiiiioiis, et se prépirail ainsi à reciHMllir le fruit

des événi'menls quels qu'ils fiissml. On aniioniait toujours
lomiiie très-prochain le retour de la reine Cbristine; et comme
la eonilnile qu'elle allait leiitr passiiil, ë lurl uu a raison, poiir

coheerlée avee noire ministère, nniis tinils Irouvions, malgré
iiiiiis, intéressés a ce qu'elle ne retombât dans aucune des
fautes qu'elle avait précédemnieiit commises, et à ce que sa

rentrée dis.-ipàt toutes les inqiiiéiiides que re bruit seul avait
fait naître. Celait une périlleuse responsabilité. Toutefois, la

mort subite de la princesse Carlotla, sa sieur ainée, épouse
de riufant don François de Panle, était regardée comme un
événement de nature à donner à l'ex-régente plus de véritable

modération. La princesse Carlotla, qui avait un caractère

assez ferme et peu d'amitié pour sa siriir, avait adopté et

fuit adopter à son mari l'oniiiioii progressiste, ce qui avait

contribué à surexciter chez la princesse Cbristine les opinions

: personnes sa

'"] '"^ '"M'ii-a-

-il'' ni ri par
1- l.-i!irllc avec
'"'- Mais tout à
"Mis à la foisj

il ces espérant
spagnole, se sont

cniiliaires. Celle lutte n'existant plus, qiie'qiie

Hall 'iriil .1.' M'ir l'ex-régeute puiser désnnii
lions;! il.-. Miiiiics plus libérales. On eroMiil r-.

la m.'iii.' i,iis pie le mariage de la jeiiuV im
le lils aiué derinfanl était aujoiinriini pmlMli
coup l'iiisurrcctiou, éclatant sur plu

est venue metll'e en question tous ce'

ces. Plusieurs villes, selon l'express

prononcées. Le (ioi.veriiemenl y a répondu par les décrets
les plus révolutionnaires, et pai l'ordre d'arrêter immédiale-
ineiil les chefs du |)aili |irogressiste. tl même des lionnnes
jusqu'u i réputés modérés. Des mandats oui et,- lancés iiolam»
ineiil conliv MM. I.opez, Arguelles, Cortina, Madoz, (iariiica,

Serrano et Coucha. 0"elipies-uns .sont parvenus à s'y sous-
traire par la fuite. Il tant allendie les nouvelles.

Les deniiêivs dépèelus des fttals-l'nis d'Amérique dé-
ll-uisenl encore Une fois les espérauees qu'un av lil pu eoii-
cevoir d'une i-édnelion dans le tarif, Ti..is imommsiihhis dans
te but, faites au conglvs, ont loiites elr n i.iiusv,.,.s. ,.| i^
syslême dit proterleiii compte aujoiiid liui pniii appuis des
dépiilés qui anlérieiuemenl le eomliall iieiil avee l'uree. —
On a proposé un projet de loi pour riMablisseiueiil d'un
gniivernemenl territorial dans l'Oiégon. Nous aurons à re-
venir sur celle question et sur celle "du Texas, qui ne préoc-
cupe pas moins l'Angleterre.

l.a lin(t.e sanle qui doit se rendre devant Tunis a appa-
H'illé. Elle se composera de trois vaisseaux et de plusieurs
autres liàlimenls de giierre qui doivent être ralliés pen-
dant la navigation. On a toujours lien d'espérer qu'une
démonstialion et l'intervention de piiissaucis aiuii's siilliront
pour déleniiiniM- le bey à aeioider la léparalioii due, et qu'un
engagement qui pourrait avoir des coiiiiilieatioiis inalleiiducs
ne deviendra pas nécessaire.

Le Magazine of Science publie une annonce einpriinlée,
dit-il, à un prospectus distribué à Liverpool par le lieutenant
Morrisnn, pour la construction d'un imiiuiisi. paquebot que
cet ol'licier .se propose d'établir, et qu'il appi'llera le Lévirv-
Ihnn. Ce paquebot-monstre, que nous eiai'.i s \w\\ de voir
rester à l'éUit de pulî, sera de la rnuim m \r >2, isi) ton-
neaux, et sera iiiû par trois vis .I'.Sm Inim .!. ,naui eliacnne,
la force de 801) chevaux. Son pool auia l,s-J iiiiin.s de long
et :\i mèlres de large. Sous le pont il y aura 1,000 cabines
particulières; le salon commun sera carré, mesurant 55 mè-
lres sur chaque eolé et .'i iiièlres .sons le plafond; l'équipage
el les passa;.', is p.iuiinul l'onuer un personii..| di' ri.i;.";!! m-
dindiis. 1... ,|.M. ,1,. n.iisliiielionnionleà 5,7.'i(l,n(lll IV. , l'ai-

nieiueiileir.iiu..|ilil,-iii.ul;il,i.'iO,miO,aulolairi,(ltlO,Ollllilefr.

On estime q -iiiq voyages en Amérique, aller et retour,
produiront une recelte" de .'(,000,000 de fr. ; en déduisant
l,7."i0,000 fr. pour les frais, il reslera de bénéfice annuel
5,2."lll,000 fr. pour les propriétaires. Autour du pont sera
disposi'e une route de plus de HOO mèlres de long, pour taire
des promenades à cheval et en voiture. Il y aura sur le'Lé-
riiiilinn un parterre el un jardin potager, des serres, etc.,
sur un développement de 2ij mètres. Le prix du passaf^e,
dans les meilleures cabines, y compris la table, n'excédera
pas .100 fr. Celle immense machine lloil mie ne eraimlia rien
de la violence des flols, et sera par ~.i nii.sv,. ui.-.nii. ;i^suiée
contre tous les sinistres de mer. I.r Lmnihini, ynn^^r i.aises
machines, de la force de 2,400 ehi\an\, m r.i .iium.i aidé
dans sa marche par des voiles, car il pourra porter 2, liT.'i mè-
tres carrés de toile : on calcule qu'il fera facilemeiil 20 kilo-
mètres à l'heure, et qu'il exécutera en dix jours le voyage de,

Liverpool à New-Vork. Pour chasser reniuii, le vaisseaii-
inonstre aura son théâtre pour mille spectateurs el s.i lioiipe
de comédiens; il aura aussi un ampliilhéàlre où l'on profes-
sera les sciences, où l'on exécutera des expéricuees nouvelles,
enlin son bazar et .son journal quotidien iui|)riiné à bord.

—

'

Nous sommes convaincu que si quelqu'un de nos lecteurs
apercevait et signalait une lacune dans ce programme, le
lienlenant Morrison se ferait un devoir de la remplir à l'iii-

slant.

Un paquebot mallieurensemenl plus réel, le ShepherJexs
parti de Cincinnali pour Saint-Louis ^ avec un iioinbre de
passagers que l'on évalue diversement dl! Ifill à 200, .s'est

perdu àCali..l,ia-I!..|i.I, Mliieà lus de trois milles de .Sainl-
Lmiis. Pres.pi.. I..11. !.- |. .--,,-.

1 s .oil é|é surpris au lil par
l'eau qui ein.diis iii I,. ii;aii... Ceui .s,.u|,.melil oui pu èlre
sauvés. Le capilaiiie a \\n 1 des premiers ; il laisse une femme
el onze eiifanis sans fortune. — Uu accident ill1\-ehx est ar-
rivé l'école militaire de Saint-Cyr. Un élève lie vingl-ini ans,
lils de M. de Casb^llane, ancien préfet, a été tué en faisant
des armes avec un de ses camarades. Le lléllrel de celiii-ei

s'est ilémouchelé et s'est introduit au travers du
dans l'œil de son adversaire, el pénétrant dans le eervi

causé une mort presque inslanlanée. Il \ a peu d'aniu'is ini
accident tout semblable est arrivé à rj.:cole l'iilyleeliiuqnii

au fils du général Lxcclmans, qui, du moins, n'a pas suc-
combé.

L'Iiisliliil vient de recevoir de la famille du célèbre ingé-
nieur et mécanicien anglais James Wall, l'hommage ifun
fort beau bii-te de cet homme illustre, qui a été placé dans
la salle de l'Académie des Sciences. L lUustraliun s'est ein-
pressi''e de le faire graver. — L'Académie française, qui avait
a procéder au remplacement de MM. Campenoii, Casimir De-
lavigne el Charles Nodier, s'élait réunie jeudi dernier pour
élire les successeurs des deux premiers, trente-cinq mem-
bres étaient présents. M. Pasquier, dangereusement malade
en ce moment, et M. de Sainl-Aiilaiie. ambassadenr de
France à Londres, sont les seuls qui n'aient pas répondu i
l'appel. Treiitre-qiiaire volanls seulement se trouvaient dans
la salle, unis M. de Salvandy est entré avant qu'il fut clos,
el son bulletin passi! pour avoir complélé la stricte majorité
de 18 voix olileiinis par M. Sainl-.Marc-Girardin, qui a été
proclamé membre de l'Académie; S voix .se sont portées sur
M. Emile Deschainps, 7 sur M. de Vigny, une siir.M. Valont.— La succession de Casimir Delavigiie parait être bien au-

asqiie
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vocal de M. Jolin O'Conndl.)

trcment dinicilu à recueillir. Sepl tours '<|i; 1 la (luclll.!^se de Nemoure et du duc Auguste de Cobourg,

sirulin n'ont imidiiit ijinuii rdsiillat. Au prc- I époux de la princesse Clémentine d'Orléans.— Les nouvelles

niii:ri't:iiir|iiairi(iiietuiii',M. l'JnileOesclianips I de .Slocknlrn annoncent que le rui de Suède est (urldangereu-

a coiiiplé , coniiiii- consol.ilion de sa première | seiiieut malade,

(léfaile, i sulli:i;;i'i.c-t enliii une voix Hiiii|ue,

les aiitii's liulli-lins se sont vériUibletnent

parlâmes enlrt' .MM. Sainte-Beuve, Vatoul et

lie Vi;;iiy. Ce dernier a obtenu, aux deux pre-

Miiiis liHirs, 7 voix qui ont ensuite presque

lijiili's, et l'une après l'autre, déserté leur

ciiiidiiliil. M. Sriinle-lieuve en a réuni ju.squ'à

17, et .M. V:iluiil n'a jamais pu en conquérir

plus de lli: mais au septième tour, une voix

:i>;iril (ii'sci li> M. Sainte-Beuve et les deux con-

ciiiiiMils l'Iiinl ili;venusrj;-œ(;uo par l'obslina-

liiiii ili' trois iji's partisans de .M. de Vifjny,

l'AuailiMiiii' a renvoyé celte élection au jour

où sera ultérieurement fixée celle du succes-

seur de Nodier.

Nous avons rendu un hommage fimèbre.en

tète de ce numéro, au néiiéral Bertrand. —
Nous ajouterons ici ù la mention que nous

avons déjà faite plus haut de la mort de la

piiiicesse Carlotta d'Kspa;;ne, qu'elle était née

II' ±1 ijitiiliri' ISdl; elle est donc iTiorte à

triMiti'-ni'uraiis l't trois mois. .Mariée en 1810,

l'Il,' l;ii"r M|il iliiiinls lli.Jlt l'aillé, li; duc de

i:,i(li\, M' hniiv..' aitih-lli-iiii-iil à l'aiii|ii'lune à

l:i l,l,. d'un ii-.'iiiiciit il.- .aval. -ne. Kli.- était

lill.' .lu n.i .!. N.ipl.- 1 laii.Miis I", et parcon-

séipi.'iil iii.i ' '!' I. l' m.' .Mane-AiiH-lie. Elle

comptait iin/.r li.i.s .1 >.i'iiis, parmi lesquels

liiadaiiie la du.-lH'ss.; de Beiii et l'ex-reine

régente. — Il ne nous reste plus qu'à enre-

gistrer le décès du duc régnant de Saxe-Co-

Ijuurg, frère du toi des Belges, et oncle d.' :Bu>iu .1. \\3U, .i ..- a ia. jj.-mi.- .!•» Sci.ntr..)

i':<ablis8e;»ent8 indiiNtriels de Pari». — Be l'FcInlroBe de la Ville de Paris,

et «le l'Eclairatce au (>az>

(l'jl.ricillon (lu G.1F. — Viio B*niTat.' .!.• l'usine d.' la Corapjdiiio l*j
,
birrii^rc dlulcc.)

Jusqu'en IS-SR, il ny eut point h Paris d'éclairagn public.

Dansrerlaiiiescirconsliinii's, ipiand l.'s violencs, les meur-

tres, les tentatives d'incendie, les criin .'S de toute espèce ve-

naient en plus grand nombre désoler pendant la nuit la capilale,

on l'iijoiguait aux propriélain-s de placer, après neuf lieures du

»oir, sur une fenêtre du premier étage de leurs maisons, une

rbandelle allumée dans un fallol, pour pn^server les passinU

des allaipies dfs truiuini.< garç.ois. On fut obligé de rcrourir

!i celle mesure, notamment en V'iH, en l.NiO cl en 1553. Da
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(Fal)ri(Mlion du Gaz. — Atelier de dislillalioti.
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plus, chaque cnmpnf;iiu' on dirque personne qui, pendant la

nnil, avait à ii;iniiiirir K's nii'?, portail sa lanterne. Eiijoc-

lobre lo"iS, on pi il le parti d'aliaclier desjaliots aux encoi-

gnures des nies, l'ii ri :;li-nienl

du mois de nii\enilire de la

mf'me année, cité |iar Féliliien,

ordonne que « au lieu île fal-

loLs ardents .seront mises lan-

ternes arderdes et allinnan-

tcs. n Vn ccriain ahlié italien,

nommé Lauduti, imagina d'é-

taiilir <> Paris une loealion de

lorclies et de lanlernes, dont

le monopiile lui fut aceorili-

poin- viii;:t ans, en mars l(i(>i;

U fut aulori>é j exiger des voi-

lures qui loueraient ses lan-

ternes cinq sous par quail

(l"lieure, et d^s piétons troi^

sous seulement.

En 1GG7, quand Louis Xl\

eut créé la eliargedelieulenani

de police, et en eut invisli M.

de La Revnie, ce ]iiii;.'i^iî it

comprit les dc'voirs que lui im-

posait rélatd'iuséeutilé ili- l'.i-

ris, dépeint par Uoileau dan-

sa sixième satire :

... Sitôt que du soir les omlins
pacifiques

D'uniloiilile patlenasTonlfeniii-r

les Ijoutiques...

Les voleurs à l'inslanl s'enqi

relit de l.i ville.

Le liois le plus funeste et
'

iiiuins fri'<|iiuntiï

Est au prix de l'aris un lieu <

sftrelé.

Malheur done :'i relui qu'une j

faire Imprévue

Enga^ïe un {>eu li-op tard au di -

tour d'une rue ;

Bienlijl i|iKilre bandits lui ser-

rent leh côtes, etc., etc.

Parmi les améliorations inlro-

dnilesparLa Revnie, ondoit ci-

ter les mesures qu'il prcscri-

vil pour l'éclairage public : on
iiiui .1 dans toutes les rues des
lanlernes garnies de chan-

delles, ce qui parut alors un élalilissemenl si important et 1 dans la collection nmnismatiqiie du r.Vne de Louis XIV et
donnant à la ville un aspect si nouveau, que le gouverne- portant pour légende : l'rbis .trciirilusrt nilur.

'

ment lit frapper à cette occasionj une médaille, qui figure 1 Eu ITio, un privilège pour drs hmleines !i rérerbères fut
acciiidé à un ablii' Matlierot de
IVeigney et à un sieur liour-

geois de Chàteauhlanc ; mais
ils ne purent si' ini'itii'cn me-
sure de ri'Xiiliiilcr qu'en ITtiO.

Ce peii'eclKiiliii'iiii'iil fui fort

gnùté. — Kn I T'il , Us lanternes

qui, primitivenii'iil , n'avaient

été qu'au noniliiv de :i,7.1(),

élaicnl portées Ji .'i.77i; en 1 771

,

on en comptait (i,2r>2; en 1821,
les rues et places de Paris
étaient éclairées par 12,072
becs de luniiéic elalilis dans
•i,?;.^:! lanternes, et les l'iahlis-

semenls puliliis par isi lan-
ternes contenant (iSSbecs. C'é-
tait, an Inial, 15,360 becs et

.'i,03.''> lanlernes.

l.iinilri's liait depuis long-
leiii|iM.rl;iiréaii-:iz,i|iiaiiill'ad-

lllllll^ll.lll»ll lie 1,1 Ville (le Pa-
ns se déleiiilina à en laisser

|ioser quelques becs sur la

voie publique, plntAl pour .sa-

tisfaire la enniisil.' ipie ilnns In

la pensée bien ,n m hi' il,> |-,.-

eonrir ii cet !• I.m ,iu'i' Ainsi,

tandis que de l'iuilie iVite de la

Manche un avait, par une large

application et déjà par une
longue expérience, reconnu les

bons et immenses effets de
ce procéilé inventé vers la fin

du dernier siècle par l'ingé-

nieur frani;aisl,ebon, en Fran-
ce, à Paris, l'ailininistration

fermait les yeux à la linnière,

cl passait pour l'éclairage à

riiuile des inarcbésqui devaient

pour bien Iniigleinps con-
damner iiiK nies ,1 une clarté

moins i|iie ilunieiisr, |,es pre-
miers es>,ii- ilrrljiM-c' par le

gaz des mes île l'aiisqui aient

été autorisés , remontent à

1H2I. Dès 1810, Londres avait

commencé à l'adopter pour
plusieurs de ses quartier», lin

,1 jlricalion du Uaz. — Alrlicr d'è|>iiraliun.)
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181.1, un ingénieur anglais avait cherché à lîlabnr à

l'aris l'éclairage au gaz, el à cet ciTet il avait Construit une

usine au Luxembuiirg, mais cette tentative, désastreuse

|ii)ui' les inléressés, fnl bientôt abandonnée. En 1820, j'ex-

liliiilalion du Luve-nboiirg fut reconstituée, les appareds de

l'ingénieur anglais furent remplacés, et, au bunt de quelques

iniiis, la ClianiliiM d.'s l'airs, !• théâtre de rO(lé(ni, et plu-

^:ielll's l'i.iM'-' iii'M]N ]i.ii Ihuli' I
- se trouvèrent éclairés. Le

gaz fut m iii iiiiiiliA,' |i 111 I iiUirage public de la rue de

l'Odéon. Iiiulrluis, iiialgri- l.i ciuatiun pie.sqne sinnillanée de

nlusieurs entreprises d éclairage au gaz, le nouveau pro-

cédé deini'nr.i à peu près exclusivement aiïeclé aux établis-

senienls |iarliculicrs, qui, du reste, ne radoptèrcnl que suc-

cessivement et avec beaucoup de lenteur.

La première lanterne au gaz qui ait brillé sur la voie pu-

bliijue dans Paris est, dit-on, celle du commissaire de police

<lii finlidiirg Suint-Denis en 181'J: elle était alimentée par

INI ;ip{iaieil établi dans une fabrique de produits cliiini-

qiirs située dans le voisinage.

A dix ans de U, à la lin de IS20, Paris ne comptait

qu'environ -40 becs sur la voie publique; liée pur la rou-

tine et par les traités qu'elle subissait fort patieniinenl, l'ad-

liMiiistrallun n'avait donné cl iir d,inn;i, |ilii-iriiis unin'is l'ii-

Cllll' iipi'l'S, ailtllll déVC'l(ip|H'Illi'lll -r, |rll\ .1 .
f (|ll| lir |iuiu:ill

jiliis il.puis l.iiij^l.'iiilisèln'iuiisi.l.'ii' Kiiiiiur un rs:,ii; ri .-IV

ans après, à la lin de IH.i.'i, un ne loiiqiluil eiicoie sur la

VI. ii; iiublique à Paris (jue 205 becs brûlant pour le compte

de la ville. 20."5

Depuis celte époque, chaque année a amené une

progression sensible.

iiuiuveaiix deOn a établi, en l^lôfi, un nombre de

— lsr.7, —
— 185.S, —
— 1H5'.»,

—
— 18i0, —
— 1HH, —
— 1812, —
— 18i5, — —

Le nomlire total des hecs de guz élalilis sur la voie

publique pour lecomptede la ville de l'aiis élaildonc,

au 51 décembre dernier, de

H-21

1,1-29

2, »!'.!!)

<J,8G8

On aura remarqué l'accroissement notable que l'éclairage

au gaz a pris en I8i2, et on aura été surpris de ne lui pas

voir suivie celle progression en iHi'.i avec la même vivacité.

C'est un des tristes eflé(s des cngagemenis pris et signés

avec les entrepreneurs d'éclairage à l'iiuile, engagements

qui rendront moins sensible encore l'accroissement annuel

jusqu'en 18-4!), et qui ne permettront pas, peut-être, que

Paris se trouve, à la lin do la première moitié du dix-neu-

vii''me siècle, enlièremeiit éclairé au gaz. L'Iiuile fournissait

encore, au 51 décembre dernier, un liombre de becs publics

liii'cisémeiil égal à celui que le gaz illumine, 0,808; mais,

ciiinnie il faut à cbaqiie lanlerne il l'buile deux becs et sou-

eiil même trois, l'Iiuile n'aiinienle que Ô,I7.'> lanternes.

Ce iioiiiliii', joint aux 0,808 becs de gaz, complèle un total

de 10,0-45 laiileriies.

Suivant les saisons, rériiiirnir" r-t i;énénil ou partiel.

L'éclairage esl général dans lis in..i- il |:.iivier, fétrier, mars,

octubic, novembre el dén uil.ii , i r-i-ii dire que, pendant

ces six mois tous les becs iiuli.-linctement sont allumés

du lour au jour sans interruption. — L'éclairage est par-

tiel pendant les six autres mois de l'année, c'cst-à-diro

qno, selon les localités, le service d'uni' partie des becs est

suspendu tout ou partie de la nuit lorsque la clarté de la

lime peut y suppléer.— Ces derniers becs sont appelés becs

vaiiahli'x; ceux qui sont allumés du jour au jour sont appelés

lires /J(r"l((»(•n^v.• le iioiiibre des premiers est de 10,080, des

diTiiieis de 5,017. Aujunidliui celle économie profite au

linilget lie la ville, (jiii ulilieiit un pii\ iiuiiiis élevé en raison

de celte eMimii mIi iiIit. Smis r.iin hmi régime, il ne lui

revenait n. n ili- niii- ii " nu.', ri mi iiiiposait à l'entrepre-

Jieur, il caiisr ilr i r .{ui .lail irii-i.liir cniiiiiH! une lolr-

s'anee, de srmr, à ili'S favoris et .'i (1rs fenmies jjrod'yc'Ci,

<lcs pensiniis dites jieii.siims sur le clair (/e lune.

Le service de rrelaiiage t\ l'huile est fait par un seul aou-

jnissionnaire. Six coinpa;.'iii.'S . ..nn.iirnil ù l'érhiir.iHe de la

ville par le gaz, ce sont 1rs n.ini. .uni.s I r,iii.;;iiM', Aii:;l,iise,

La Carrière, Parisienne, d.' IIiII.mII.' . l d. l'OursI. Lis pre-

imères élablies mit l'.iil choix dequailleis qui présrnlaienl

d'iiii'oiih'slal.lrs a\.uil;i;;rs, c'est-à-dire la plus grande certi-

tude de pinnoii ilrssi'nir, outre les becs publics, des becs

élalilis pour le riiinpl.' il.' eimiiivrraiils rii boilliqurs nu de
prupnélaiivs. (tu rsliiiir, .-1 l'uilniiiiMniii.in de la \illr mliuct

que, pour (priiiir roiiip;i;;iiii' |iui^^r .'In' iii(lrniiiiséi' ilr ses

preiiiirrs fiais de pnse de eoiuliiils el dr ses liais quoli-

diriis pi.iir l'iThiir;.!'.' il'iiue rnr, il faut que Celle-ci puisse

lui hiiiiiiir. i.iili.' l'i'rl. Iliade publie, l'élablissemont d'un bec

parcinq nirlrcs de parcours. Or, lii où l'éclairage jiarlicu-

lier est nul, la compagnie serait en |ierle si elle était leniie

lie poser des conduites imiqiiemeiil pour l'éclairage public,

el la ville ne peut l'y conlr.iindre (pi'eii riiideinnisant. '

Si 1h ville ne peiil pas loujiiiirs eoiiliaiiiilre une compagnie
il établir des roiiiluiies pailimlnii elle lrsju;;e llérrssairrs, i lie

a ce droit toiilrs 1rs hns qu'il y a gaianlie que le prodiiil srfa

sul'lisanl pour nnivrir les frais. Ces charges des cnmiiagiiies,

ces oblig.iliiins, auxquelles elles sont tenues, enlraineiil une
idée de privili.;;r. Il n'y a cependant point de priviirgr de
droit élahli à Iriir prolit, mais il y en a un de fait auquel la

ville, le service public, la voirie et les compagnies trouvent

également leur eiimple. Presque toutes les rues de Paris saut

percées, sous leur pavage, d'un égoiil et sonvenl de driix

conduites d'eau. Si, ii ces courants souterrains, cpii nrr.s-

sitent Irop souvent des réparations et par siiile riiileriiiplion

de la circulation, on eut laissé, en outre, toutes les compa-
gnies do gaz qui se sont établies el toutes celles <iui eussent

voulu s'établir, ajouter des conduits r» concurrence l'uiic '

de l'aulre, il n'y eut pas eu de jour oii une fuile n'eût

rendu indispensable de bouleverser le sol, de pratiiiuei- des
^

tranchées, de barrer les rues; Il eût fallu rechercher i

quelle compagnie incombait l.i réparation. De là des Icn-
j

leurs el de continuelles entraves. La ville a dit n'autoriser

qu'une compagnie par me ou plnlot iiar quartier; elle '

a tracé à chacune d'elles un périmètre, abandonné un par-

cours; elles se meuvent dans les limites qu'elle leur a
'

posées. Ajoutons que, par suite de cette mesure, que tout i

rendait nécessaire, la voie publiriue, moins souvent boule-
]

versée el interrompue qu'elle ne i eut élé, e.sl bien éclairée,
;

à un prix modéré, sans que les particuliers soient ranyonnés, I

et que les compagnies établies réalisent toutes un bénélice,

sufirsant même pour les moins bien partigées.

La fabrication du gaz offre un curieux, un imposant coup ,

d'œil. La compagnie Parisienne, qui est située à la barrière '

d'Italie, et qui a un des parcours les plus étendus, sinon en-

core les plus fournis de becs, la compagnie Parisienne a bien

voulu admettre nos dessinateurs dans son usine. Leur crayon

donnera ù nos lecteurs une idée de retendue, de l'irnurensité

de ces sortes d'élahlissemeiits. Mais il lui manquera la couleur

pourbien rendre .-es fournaises, ce rouge cerise devani lesquels

si'iairul birii p.drs 1rs forges de Vulcain ii l'Opéra. Cinquante

fiinriiraux, raii^.'s d.ins l'atelier de distillation, font dégager

de la houille ce gaz qui doit se répandre sur Paris eu lurieuts
'

de lumière. Pour retirer le gaz iiillamniable, la houille est

mise dans des ennuies conliuiirllrni.'iit e\piisi-rs à la chaleur

rouge. Celle chaleur leur est communiquée par des fourneaux
|

placés iinmédialement au-dessous, ainsi qu'on le voit dans I

la gravure représeiitanl l'atelier de dislilbiliiai. Le gaz I

s'écbapjiant des cornues passe dans un appareil de ronne

cylindrique et allongé, à travers lequel, après avoir plongé

dans l'eau où il dépose les parlies bituiiiinousrs qu'il entrainait
i

avec lui, il est dirigé vers l'atelier d'épuralinu où il circule

dahs une foule de tuyaux destinés à le lefroidir et où il est
|

mis en contact avec la chaux qui le débarrasse île son hydro-
|

gène sulfuré. De lii enfin il se rend dans le gazomètre, d'où I

il ne .sort plus que pour la colisommation. i

iiien des essais ont été tentés de nos jours pour surpasser
|

et remplacer l'éclairage an gaz de bouille. Beaucoup n'ont

alteinl ni l'un ni l'autre de ces buts. Ouelques-uns, coinine

ceux dont le gaz de résine a été l'objet, ont donné des résul-

tats satisfaisants au point de vue de l'effet, mais ont été re-
|

connus inapplicables sous le rapport de l'économie. L'usine de '

Belleville, qui avait élé fondée pour fabriquer du gaz avec de

la résine, a du se transformer et en venir au système de 1

la fabrication par la houille. Une usine exlià-muros, qui
'

exploilait le procédé tiès-ingénienx de Jl. Selligne pour i

la production du gaz dit ijaz à l'eau, vient également de se

décider h exlraiie son gaz du charbon de terre. L'éclairage

au gaz d'huiles cssrnlirlles, qu'on a voulu nietire en pratique

sur la plarr du .Musée, a présenté des diflicidlés pour le

prompt alluniiige ipir le froid de l'hiver eut renilnrs jibis

grandes encore ; il répandait une odeur qui eùl élé insup-

portable dans les iiilrrieurs, et pruiliiisait une llanime fu-

ligineuse qui ob.scui'cissait et enfumait bientôt les lellecleurs

et les verres. L'essai d'éclairage par les piles de charbon

dont la place Louis W a élé le lliéàtie, et sur lequel l'itlus-

tratinn a déjii donné quelques délails, est demeuré à l'élat

d'expérience de hiboraloiie. Sun prix de revient n'a point été

recherché,^ parce qu'il est demeuré ilémontré dès l'abord

qu'il ieraft infiniment plus élevé que celui du gaz de
houille. C'est donc il perfe.clionner celui-ci bien plutôt qu'il le

remplacer que doivent lendre tous les efl'orls. En le puiirianl

avec soin, en en lendant la combustion inodore, en lui enle-

vant toute action sur les peintures el les dorures, les compa-
gnies qui en expliiileiil la l'ilMicalion généraliseront son usage

et le feront pénélrer dans l'iiilérieur di'S habitations privées.

Là où les coiii|iagnies n'éclairent point moyeimant un abon-
nement à forfait, mais où elles peiVuiveiil un dioit piopor-

lionné au gaz qui a été consommé, elles é'abliss.'nl rr qu'elles

appellent un oaiipteur, espère de cylindre au tiavers duquel

passe le gaz, el i[ui rst muni d'un niécaiiisnie servant à con-
slali'.r la quantilé qui l'a traversé. Ou a plus d'une fois cher-

che, en Ai'jlrli II.', a faiir ilr rrl a;i|i,.iril uii dernier épnra-

teiir ; si liiii nmai -liu-i.' i;i;iiiiii i ,i un résultat satisfaisanl,

legaj nesn.ul plii^ n Ir^in' au il.'ti.us des portes coehèi'es,

il monterait les e,>i,iliei>, liaveistiait les aniichambres el se

vcriail un jour, prochain peul-èti'e, ouvrir à deu-V battaiils

les portes dus salons.

Frosnienta d'HH 1'oyR|;(> en Afrique (i).

(guilr. - Voir I. Il, |> 358.)

Le lion avgit regagné sa lanière, emportant la proie qu'il

venait de ravir ; mais les habitants du duuuir se tinrent sur

la défensive, et oonliuuèrenl à pou.sser des clameurs le rvsie

de la iiuil. t;e vacarme relentissait ni désagréttblenu'iil à mes
iireilles (pi'll m'empêcha de nie rriidorinir. .le me loi'daisen

elTurtsilésrspi'i is dr|iuis une heure,lorsque le clieicUlu doiiair,

qui, comme lesaiilres, a\ail quille sa couche au pivinier si-

gnal d'alarmes, onu il la porte do ma cabane cl vint s'as-

seoir près do inoi.

« Ne vrains rien, Roumi (chrétien), me dit-il ; le voleur

n'osera plus revenir, el nous eu sonunes quilles pour un

moiiliiii. Le doiiair veille, et s'il lonlail de recommencer son

exploit, il n'aurait bientôt ni le pouvoir ni la vulunté d'en

faire ailleurs.

(I) La reprodiicliou de ces fragments est inlehlile.

— Diable de voisliiii! di.s-jc en arabe. Je m'élonne que
vous supportiez une pareille existence.

— Nous les cuiinaissuiis trop bien pour les craindre beau-
coup, reprit le cbeick : lU suut nornljreux dans les bois qiii

nous avuisiuent, el n'y trouvent pas loiij.iursdequai te nour-
rir. Lorsque la faim les aiguillomie, ris parcourent et ravagent
le pays; ils ».: transportent en lrou|ies de »ix ou sept dans
les lieux uù ils prévoient qu'il y aura à voler, et noire douair,
entre autres, e.sl souvent liunuré de leurs visites. L'un de»
maraudeurs se dévoue at..i = , fraii. Lit les lalissades, saisit

une proie, et va la parti. ..qiagnons qui l'alleii-

denl non loin de la, el , ..curer simples spee-
taleurs du larcin

;
pui^ .... .. c a une nouvelle con-

quête, et ainsi de suite, jusqii .m Un mer. C'est aux niouluns
qu'ils s'allaquent urdinaireinenL Si, dans leur route, des
cliasseurs aiuqiient la bande, un lion s'élance et ne cède
qu'en muuraut ; un deuxième lui succède il tombe comme
lui. Lue cliuse qur le paraîtra extraordinaire, c'est que deux
lions ne prennent jamais part au combat en nitme temps;
celui auquel lis reconnaissent une plus grande force esl loiijuiirs

le premier aur la brèche. Cent hommes li.-s altaquent-ib, ils

péiissunt ou les leriassi'iit; il n'y a pas pour eut de retraite

ItL'iiconlreiit-ils un homme seul, si cet liuniiue a un sabre et

qu'il fasse mine de s en servir, ils le laissent continuer son
clieimn ; le frutlenienl de la lame sur le fourre lU les elTraie ;

les elliicehesque lance I acier éblouissent leurs yeux ; ils redou-
tent le poli d un yatagan plus que la délonaliun de cinquante
fu.Mis. Lorsque les lioinmes ipi ils trouvent sur leur passage
ne suiit pas armés, ils vont droit i eux, le> Uxent el s'en-
fuient ; |iuis ils reviennent, et reviennent encore essayer les

uiénies moyens d'intiinidation. Si les chasseurs montrent la

moindre terreur, ils sont perdus : les lions s'elanceul sur eux
el les dévurenl ; si, au conliaire, leurs Iruits reflètent la fer-

meté et l'impassibilité de leur auie, et qu'ils loarcbent réso-

lument à leurs agresseurs en les accablant d'injures el en

leur lançant des pierres, cela suflit pour disperser bi troupe.

u Mou frère, ajouta le clieick, se Imuta face à face, il y
a quelques jours, avec un hiui moiistnieux qui durmail',

étendu au soleil sur la route que lu vois d'ici, il ne s'atten-

dait pas à la rencontre et tressaillit d'aburd; mais, se ra>su-

raiit biuulôl, il passa auprès de l'aiiinial en vomis.sant des

imprécations. Celui-ci leva leinclialamment la tile, le re-

garda, puis se recunclia sans plus de cérémunie.

« tjuand les lions sont repus, on peut passer sans crainle

auprès d'eux, souvent même ils se lèvent el se frottent aiiv

vèlemenls du voy.igeur; ils permellmt aussi qu'on les ca-

resse rmais, lorsqu ils sont affamés, l'audace cl la présence

d'rs|.rit sauvent seules d'une mort rerlaine. L'homme n'a plii~

qu'à pousser de* cris lerribles, à lancer des pierres el à bs
poursuivre jusqu'à ce qu'il les perde de vue. Mais le coura;je

dont on fait preuve dans ces uccaiions doit paraître naturel,

car, s'il est emprunté aux dangers, l'animal le reconnait

bien vile.el alors tout est perdu. •

Leclieiks'aiièlaà ces inuls; mais ma curiosité n'élail qu'à

demi satisfaite, el je lui demandai quelques détails sur la

chasse aux lions, dans laquelle les Arabes déploient une

glande liabileté. Ilsatislilmes désirs avec enlpre^semenL
« Les .\iabes, conlinua-l-il, chassent le hou de deux nu-

nières : dès qu'une bête de somme vient à luuurir dans un
douair, on la transporte en un lieu fréquenté par les bon.*;

on suspend ses dépouilles à un arbre au-dessus d'un fourre

de broussailles. Le lion, alléché par l'odeur, s'avance et s'ap-

prête à l'emporter sur le bord d'une rivière où il prend st-s

repas, car il ne dévore jamais sa proie à l'endroit où il la

trouve; mais en sentant de la résistance, il s'efTorce de cou-
per la corde, .\lors, sans lui laisser le lnn|is de respirer, les

Arabes pl.ieés sur les a.bres enviroimanls déchargent leurs

armes, et, visant au froni, l'élendeiil presque toujours roide

mort. Dans le cas où l'animal n'est que ble.<sé, mallieur à

celui qui s'est placé sur un aibie d'un facile accès! il est vic-

time de s;i maladresse. Si l'arbre est inaccessible, le lion

s'élend au pied et reste là jusqu'à ce qu'il meure ou soit

vengé. On a vu des .Vrabes passer des jonrnéei eiiliérus hu-
ches sur des arbres et ne devmr leur deliviance qu'à leurs

compagnons. Le lion une fus étendu sur le .s»il, les Aralh's"

ne se pressent pas Irop d'abandonner leiiis ai brcs, de crainte

qu'un ou plusieurs compagnons do la victime ne soient eni-
liiisqiiés près de là.

u D'aulres fois, lorsque le sol est humide et qu'on a re-
marqué des tiacesde leur passage, les AraK'S se réunissent

au nombre de vingt ou treille; ils s'armenl de piques el de
fusils el suivent les traces aperçues. .V mcsure-s qu'elles s'ef-

facenl, ils se r.ippiochenl d.' la reliaile du lion et, au ivniiit

où elles disparaissent tout à l'ail, ils décrivent un demi-cercle
;

le.s poi leurs d.' [uques marclienl les premiers, les autres siii-

venl. Lorsqu'ils découvrent le lion, il* forment le cercle en-
tier et l'y eiirernienl. La bêle épouvantée veut fuir, elle

tourne de Ions cotés sans trouver d'issue; les piquets lui kir-
lent le passage. Enliii, après qu'elle a fait de numbri>us<>s

tenlatives, on ouvre le cercle; elle va s'élancer, mais une
décharge du second rang la prévient , et elle retombe iih>n-

laiile sur les piques.
' u Les Arabes sont Irés-adroils ii cet exercice, mais ils s'y

livrent Irop raiemeiit pour détruire la race. Les bons foiir-

Hiillent dan» nos monlagnes ; leur force alleini un développe-

ment extraordinaire; leur l.iille égale queJquefois celle d un
! gros àiie; alors ils s'allaqiienl aux vaches el même aux clia-

I

nieaiix, qu'ils rbarguni sur leur dos et em|H>rtent aussi fiicile-

: ment qu'ils feiiient d'un inoiilon. »

I J'ai rapporte texlnellemenl le rvVil du rheik. Plusieurs

I
passages de celle narration paraiironi extraordinaires s.ins

' doute; ils m'ont éloiiné moi-même ; mais re que l'ai enlendu

raconter depuis par d'antres Arabes, au sujet de la chasse

aux lions de la M.ilmala, les contii nie enlieremenl.

I
L'aube parut an moinenl où le clieik hmss;iil de parler: |e

le remerciai avec effusion de s.i noble hospitalité, et je pris

congé do lui et de son douair. Nous tiaverslme.s, moi el mes
gens, un grand nombre de montagnes avant d'atteindre U
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vallée du Cliélif. Je remarquai que, contrairement à celles que
nous avions prcourues lu veille, elles élaient cultivées dans

toute leur étendue; des dnuairs d'un aspect agréable éta-

laient sur les lianes leurs vei les cabanes, l'eu d'heures après

avoir perdu de vue ces montagnes, nous arrivâmes à Milianali

sans avoir éprouvé d'accidents. Le bon accueil quej'yre^'us

de Sidi-Mohauied-Ben-Allal me lit bientôt oublier mes fati-

gues et le triste séjour de Tazza.

On me dispensera de parler de Milianah, que nos expédi-

tions ont assez Tait connaître. .\ celte époque, elle appartenait

à l'émir, qui en avait fait un des grands centres de.sa puis-

sance. Si mes observations ne m'ont pas trompé, les habi-

tants de iMilianah, comme ceux de h vallée du Cliélif, sont

bien disposés en faveur des l'iaiiçals; il en est de même pour
les tribus campées entre celte ville et Médéali ; tous désirent

un cliangement de domination, mais ils vutididient qu'un les

défendit contre Abd-el-Kader. Lorsque, en juin 1838, les

Français entrèrent ù Médéali en longeant la vallée du Chélif,

les indigènes s'enfuirent dans l'intérieur pour ne pas se

battre. Les gens de l'ouest seuleiiient lirenl résistance.

J'étais depuis quelques jours dans la ville, lorsque l'émir y
arriva lui-mèiue à la tète de ses réguliers et des dignitaires

de l'armée. Ayant à lui pro|ioser un contrat de couiinerce, je

m'empressai de dénia inler une audience, qui me l'ut accordée

pour le lendemain. Sidi-al-Kraroubi, ministre de l'émir, me
prévint qu'elle aurait lieu dans la plaine, où son maitre devait

passer en revue toutes ses troupes. J'étais invité à assister à

celte solennité.

Comme on le pens» bien, je ne fernuu pas l'œil de la nuit.

Le jour me trouva debout et la tête appuyéo sur l'un des po-
teaux de buis qui souteuaient la maison. Tout à coup un
bruit extraordiuaire se Ot enlenilre au deliors, et les accords
d'une musique sauvage icifiitiiviit A mes oreilles. C'était le

corps de musique de l'émir qui nous i.'galuit d'une aubade.
Je n'ai jaioais entendu de plus effiayaiUe symphonie ; néan-
moins je lis contre fortune bon cceur, el je me rendis coura-
geusement sur la place, où s'exéculaieiil les airs les plus gro-

tesques (lu'il soit possible d iuutgiiief. Les artistes qui trou-

blaient de si grand malin les luisibles habitants des airs

élaient, au dire des Arabes, des virtuoses distingués. L'émir

était le créateur de celle société lorl peu harmonique : à me-
sure q^u'il avait vu sa reooinmée s'accroitre, il avait augmenté
sa maison.

Quelques objets de btxc s'étaient inlroduils insensiblement

dans le inénage passabK'inent Spartiate du marabout, el il

pensait que rien ne doiineriit une meilleure idée de sa puis-

sance que le iléploieineol de toutes ses richesses. C'est sur-

tout dans mil' oica^ioii aussi solennelle (la réunion de toute

l'armée) qu'il filhiil éblouir le viilitaire. Sa musique, qu'il

considéiait c,iiiniii> la plus brillin'.e «le toutes ses innovations,

devait, selon lui, servir merveilleusement son dessein ; inai.s,

il coup sur, si elle était assez agréable à la vue, l'elïet (pi'elie

produis;iit sur les oreilles élail esseiiliellenient déchirant.

L'ne douzaine de hautbois criards et de clarinettes fêlées,

trois triangles, autant de tambours, quelques fifres qu'il eût

ëté impossible d'accorder, et qiialie mauvaises trompettes

sans clefs, composaient cet orcbeslic charivarique. Jugez du
tapage que devaii'iit faire nos braves virlnoses quand ils souf-

llaient tous à perdre haleine; ils liraient de leurs iiistru-

menls des sons à faire reculer d'effroi les tigres les mieux
aguerris.

Enfin, à notre gramk* jnie, la musique cessa de jouer;

l'émir parut en eel tiistani, et un hourrali général le salua.

Il était suivi de ses lienfc'iiiuils el des prineipaiix clieicks des

tribus; Ions montaient dis clievai» arab«i>, qu'ils niaitri-

saieiitavec une étoniiaole hnbileié.

Le ca.stiHae que porl.iil Alid-el-Kailer était fort simple el

contrastait avec le luxe des habits de ses officiers. On l'aurait

pris pour le dernier d'enlieenv, n'eut été la vénéralion donl

un l'entourait ; ch.frun s'inclinait sileacieusement sur son pas-

sage. Les liomiiiages presque servîtes de la foule s'adressaient

plutôt au maraliaul ipi'aii chef de l'armée. Les Arabes ont,

en géiU'ral, nu liès-giainl respect pour la religion et (lour les

lioiiuDcs qu'ils rroieul iii>|iin's de Dieu.

Abd-el-kader pouvail avur alors trente-trois nu trente-

quoire ans; mais les jeunes et les souiis du gouvernement

avaient ijoprimé qmlques rides précoces sm: ses traite déli-

cats. Sa taiUic esl moyenne ; sa cun.slitnlion ne parait pas Irès-

robusle; la couleur de son visage approche du jaune : c'est

de la pâleur brûlée par le soleil ; sa physionomie est douce et

agréable; il a presipn- tonj"iirs le sourire s"ir les lèvres, à

moins qu'on ne parle de Iiieii ou du Prophète. Dans ce cas, il

devient sérieux, el aiïecio iiiu! exlréuie dévotion. Ses yeux

«oot pelils. noirs el Irès-cxpressifs; de beaux sourcils, d'un

rliiUaia foncé, les sur nient; son regard est indécis d'a-

bord, mais, k mesure que la conversation s'anime, il devient

vif et perçant; son nez esl régulier, son front découvert ; son

visage ovaJe est enlouré d'une barbe noire, courte et claire:

sa télé n'est pas d''veliq>jiée; il a surtout des oreilles d'une

petitesse remarqii.dile ; ses niaiiLS sont blanches et polelées.

à faire envie à nos roquettes parisiennes; sii bouche esl

grande; elle laisse apercevoir assez volontiers deux ranLve>

de ient» belles et rcgulieres. Il y a dans la di'marche d'Alid-

«1-Kader un peu de celli! alfecùiliim ipie ilonne forcénieijl

l'habitude du pouvoir; il porte enire les deu.x yeux une pe-

tite «toile bleue, cnihleme de la siiinli-U; de sa unsnion. C'esl

un im^piré ou un homme l'ssenln.llement habile. RiiMi dans

ses discours, ni diuis ses aillons, n'a pu donner 1,1-dessiis d.'

renseignemi'Uls précm. U est à supposer, néaninoiii-, (|u'il

exploile le ^.ln;lli^llle de se» OOmpHiri.ites. el ipi'il n'esl par-

•'10 à se niainlenir au-dessus d'eux que par des semhlanls

[.lélé bien éludiés. Du reste, sa vue n'esl pas faite pour

iver: le sourire, qui se tient en permanence sur ses lé-

>| esl, au contraire, très-rassurant; sa voix est douce el

le-Mble; ses gestes, empreints dune majesté un peu for-

cée, ne peideiil rien pour cela d'une espèce de gracieuseté

instinctive; la fierté se peint dans Ions ses mouveinenl.s

:

elle est dans toutes ses p;(ioles. L'excessive négligence qu'il

apporte dans sa toilette est un calcul. Il y a de l'orgueil

même dans l'étalage de la misère.

.\bd-el-Kader s'avança vers nous, porta la main à son

cœur, en forme de salut, et nous invita du geste à le suivie.

Son interprète m'annonça alors que le sullau allait inspecter

l'armée, et que je pouvais l'accompagner.

{La suite à un prochain numéro.)

lies itelites IndiistrirM eu ii'*-'ia «eut.

(Voir 1 II, p. 311.)

Jetons en passant un coup d'œil, mais rien qu'un, sur l'ap-

pélissaiil éveiilaiie des Miaicliandi.'S de gùleaiix placi'es sons

le guiclu'l du (::iniiii.il, Quelle proliisiun! quel habile assoi-

tinienlde l'n.iiulises puroLmes ! la linoche, le ll.in, eU-riielle

tentaliiiii du l:,uiiim de l'ans '. le p,im d'i^piees, vérilahle l'rolée

de la palissi-i le. allecluni loiiles li-s lunues, loilles les li-nies,

depui> celle a'.\bJ-el-Kader, juscju'.i celle de rKuipereiir sur

son cheval cl.- lutadlo ! La ^.d.-l|e leuillitlée, colle amie inol'-

fensive de l'eslomae de la ni iselle iiarisieniie !

Le soir, la niarchaiide d.- g ileaux va dresser .son modeste

buffet devani les théalies du boulevard du Temple. Ce n'est

plus seulement à la gourmandise, à la fantaisie qu'elle s'a-

dresse : il s a.uil de conlénter des appélils réwls, des estomacs

exigeants. Les speclateurs des peliles places de la Ciiirtr. du

Cirqui\ des t'olies-Dramatiques, ont souveiil oiililu- 1 liem e du

diner pour celle du plaisir. Depuis trois lien leMlr r,i|Mi^-inidi,

iUonl fait queue dans la barrière du thealie |hmii iuiii|iierir

une place bonne ou mauvaise dans les combles de la salle
;

mais le traître et le lyran ont la voix sonore, et cela siillit...

suffit pour le plaisir, car vers le troisième ou le qualiièine

enlr'acte, le dioer oublié vient réclamer ses droits par des

tirailleinenls imporinns. Le diner n'est pas loin, il n'est pas

cher: pour n sciiis, l'Iiabilanl du paradis obtient de la mar-
cli.niil'- .!'• l'iI'';mi\ la pomme en cliaus>on ou la tranche de

veau .-.ilnni ni ie\èliie de sa lobe de eliaiiihre de pâte leriiie

el duiee; |uus, |i..»i le nio<lii|iie sn|i|'lénienl de j ceiilinies, il

se desalleie a la luiilaine du iiiarch.icid de coco, qui l'ail liiil.,'r

à grand bruit sou grand verre de iiietal; riionnèle limonadier

tourne le robinet de sa fentaine et fait éeinner dans la coupe

le sirop de réglisse, en hiver; en été, la liiiionade au vinai-

gre; dans la saison de la canieole, ii débile aussi des glaees

et sorbets au citron, il la vanille, à la groseille, aux prix de

I sou ou de a liards.

Ainsi rassasié, dcsalléré, rafraîchi, le spectateur regagne

sa place et se sent plus dispos pour applaudir son acteur fa-

vori et pour pleurer sur les malheurs de l'héroïne. Mais s'd

est au théàlre avec sa femme ou sa prélenduc, il ne rentrera

pas sans garnir ses poches de quelques galanteries que lui

vendra la marchande d'oranges... vraies oranges du l'orlu-

gal !... ou .sa voisine la marchande de pommes, ou son aulre

voisine la marchande de marrons., il n'oubliera pas le bâton

de sucre d'orge pour le miudie. Et le voilà plus content, plus

heureux, plus fier que le brillant lion de favant-scène, qui

bAille dans son fauteuil de velours en offrant des pasiilles

d'ananas à sa belle voisine, laquelle n'est souvent que la fille

déchue de riioniièle marciiaiide de gâteaux.

Ueprenons, s'il vous plail, noire pi onienade d'observateurs,

et retournons sur le quai des Tnileiies; cette petite digres-

sion nous en a passableiiiunt éloignés. Traversions la chaussée

sans trop de crainte pour le liislre de nos chaussures ; le

petit boueur que vous voyez là-bas vient do iMloyer le pavé

et de tracer un élroil seiifier dans la fange qui couvre le sol.

II demande, pour ce ser\ice, quelque monnaie anx passanis.

D'aiilies, plus industrieux, jelleiit, les jours de grandes

pluies, des pouls volanis sur les ruisseaux des vieux quar-

tiers ; le piéloii généreux, qui consent à se suumellie au droit

de péage, peut s'aventurer sans daiigiu- sur la planche étroite,

car le petit iugi'iueur la maintient pour lui du [lied et de la

main; mais gare à l'avare qui s'y lij.sarde sans payer le tri-

but! ma foi, pour lui, le pont sera livré à son propre équi-

libre, coinbaltu par I inégalité des pavés, par l'inipéluosilé

du torrent, par I inhahilelé du pied peu marin qui se pose

sur la planche frêle et chancelante... et... si elle tourne...

au milieu du trajet... si notre avare culbute en pleine ri-

vière... tant pis pour lui... à qui la taule '/...

Voici enfin, à l'exlrémilé sud du poiil des Arts, en face de

l'institul, ce berceau de la lilléraliire, nue vieille et poiidreu.se

industrie que l'on peul en appeh'r le toiohean. Le bouipii-

ni.sle, noir elsinislie inilnslriel, dans l'Iioiiiièie acceplion du

mol, sorte de croq le-iiiurl lilleiaire, qui ensevelit dans ses

cases lie s.ipio. eniiime d.ins des hieres fuiiéi aires, tantd'œil-

vii:s .iv.'il'e-, (ii-res pour l'iniiuoil.irilé, le liniiquinisle esl

veiiu.x p'iM 1, eciuiioe une ironie, sa eiilleelioii de livres tl'é-

passes. ilaiis le \oisinage même du palais des écrivains im-

morlels! Grande el muette leçou sur la vanité des choses lit-

téraires de ce monde !

Le bouquiniste élale sa marchandise sur le parapet des

quais, depuis le pont du Canousel jusqu'au ponl Saint-Mi-

chel; on l'aperçoit aussi sur le (juai du Louvre, sur le quai

de l'Horloge, aux deux angles du Pont-Neul cpii lonl face a la

statue d Henri IV, sur le Pont-au-Cliange, sur Ifc quai aux

rieurs, el dans mille peliles ruelles noires el boueuses du vieux

Paris. Cet esUinable commcrçanl semble êlre le conteinporaiii

de ses bouquins les plus vénénihle, par leur âge el leur vé-

tusté; il a même avec eux plus diin point de ressemblance:

il esl vieux, usé, ratatiné, pondii'UX,pris,sé, rogné aux angles,

comme le plus vieux de ses vieux livres. Sun dus voùlé inilto

la refiure a dos brisé des vieilles éditions : sa peau jaune cl

luisante semble empruntée au parchemin séculaire qui revêl

un Amij'it primitif; jamais marchand ne s'esl mieux incarné

dans la physionomie de sa martliandise. Le bouquiniste, c'est

riiomme à l'état de bouquin.
Exposé par état à toutes les intempéries des saisons, il porte

par mesure hygiénique un respectable bonnet de soie noire
sur sa tète chenue que surmonte d'ailleurs une vieille cas-
quelle à visière. Sun petit corps grêle esl protégé eoiilie la

brise et le brouillard par un petit manteau râpé qui le recou-
vre comme une cloche, et ses mains basanées se cachent
sous les inailles de gros gants de tricot vert.

Que dirai-je de sa science, de sa liltéralnre?... M'accusera-
i-on de calomnie, si je dis que plus d'un bouquiniste sait à
peine lire et signer son nom'/Kaul-il le blâmer de celte sage
igiioiaïue'/... et n'est-il pas heureux de ne pouvoir lire les li-

vres qu'il vend?
Pour lui le livre est une cliose, el rien de plus, une chose

ciui vaut dea.'i centimes à Ifiaiic, selon sa reliure et son formai.
Il les classe ainsi, d'après leur valeur malérielle, dans de pe-
liles e.ises en liiniie de pupitres ilunl il couvre les quais. Puis,
il se piouièiie sliu.pienieul dans la luuiiie on an soleil, devani
sou elal.ige, balLuil la semelle sur le pavé pour se iveliaulïer
les pieds el sonlllaiil ilau-s ses gi.is L'aiils verts. Il voit sans s'é-

nionvoirdeiionihrenx aniaîeuis s'aneler devant ses lahleltes,

examiner ses volumes pendant de longues heiiies, les déran-
ger, les feuilleter, les parcourir, puis les replacer dans le

rayon et s'éloigner sans acheter, sans même remercier ni sa-
luer le pauvre marchand grelollanl.

Celle race peu lucrative de ehafinds prend le nom de6oH-
ijuinmrs. Le bouquiueur passe ses journées enlières devant
l'étalage du bouquiniste; c'esl là sou cabinet de leclure, sa

bibliolhèipie. 11 passe en revue loules ces vieilleiies lilléi aires

ou scientifiques, pariiifclesqiielles se trouvent parfois cuifouis

des trésors. Il en est qui, ardents à celte recherche, y coii-

sacienl iion-seuleraenl quelques heures, quelques jonniées,

mais leur vie entière, en font leur occnpalion, leur profession :

à l'heure où l'employé se rend à son hnrean, ils se rendent à

leur poste, et commencent leurs fouilles ceiil lois recoiiinien-

cées. Ne croyez pas que l'heure des repas interrompra ce l(a-

vail passionné : le bouquiueur déjeune en bouquinant; il s'est

muni, en venant, de son peiil pain quotidien on de sa brio-

che, et rien ne le di.strait jn.-qu au soir, si ce n'esl l'henre du
délalage, ou quelque averse subite. Ce dernier accident ne le

prend pas an dépourvu, car il ne marche jamais sans un im-
r.ieiise pai.ipluie, moins desl.iué à g.;iantir Son feutre hérissé

et Sun haliil iioir ia(ié aux coudes, qu'à protéger ses livres,

ses pn'eieiises liouvailles, contre les injures du temps.
.Mais, à e..lé du bouquineur qui achêle, on voit nue ealé-

goiie plus ueiiiliieiise encore de bouquineurs qui n'aehèlent

pas. Us se bornent à lire, à s'inslniire, a se ne-uliler l'espril

d'une encyclopédie de connaissances ipTiK liiiiiueul dans les

rayons du pauvre industriel, eux, pjin n s ,iII,uim-> de Mu-nce.
On en a vu qui, animés pas celle lieMi- djinneiiilie, ont

commencé et complété une insiruclion, sinon brillante, suf-
fisante du moins, que leur pauvreté ne leur permetlait pas
d'acquérir.

(Jiiaiid lo bouquineur qui achêle déniche un ouvrage qui
lui convient, il s avance vers le boiiquinisle et lui montre sa

conquête. Celui-ci ne regarde pas le lilre de l'ouvrage, il se

contente de demander dans quelle ca.se on l'a pris. « Dans
celle-là. — C'est 2") centimes. — Non, dans celle aulre. —
C'est 10 sous.— Ou bien dans cette lioisième.— Alors, mou-
sieur, c'est I franc. »

A la fin d'une bonne journée, lo houquinenr s'en revient
Irioiiiphant dans son rédiiil encombré. Il est bardé de bou-
quins, il eu a dans loules ses poches, il en a sous tous ses
bras, il en a dans les revers de son babil et de son gilet, il'en

a dans son chapeau, il en a dans .son parapluie; il en niellrait

dans ses boites, s'il ne poriait pas de souliers. Il enlasse ses

vidnmesdans sa chambre exiguë, au grand inéecuiieiileiiieni

de sa servante ou de sa feniine, qui, lorsque rencoiulii euienl

di^vieiil par trop incommode, fait en cachelle, en l'absence
du maniaque, venir l'épicier voisin, afin de rétablir la circu-
lation.

Au demeurant, c'est une pauvre indusirie que celle du bou-
quiniste en (dein vent : la plupart des aniein s donl se com-
pose son fonds de commerce ont réduit leurs lihiaiics à la

misère; pourquoi n'enverraient -ils pas leur bouijuinisle à
l'hopilal-.'

Puisque nous avons suivi le hoiiquinisle jusque sur le pont
Saint-Michel, suivons la rue de la Bai illerii', et allons faire un
tour de promenade sur le marché aux l'Ieins. (^iii'l conlrasfe
eiilre tes deux industries si voisines! Ici loul est frais, lonl

esl gracieux, tout exhale un délicieux parhiin ! C'est ici que
Kleur-de-Marie est venue acheter son pauvre [rosier chéri;

nue la joyeuse griselle du qmirlier Iulin vient chercher le vase
de résijda ou de violelles qu'elle place sur la feiiêlre de l'é-

tnclianl; que l'ouvrière laborieuse vient choisir la llenr pré-
IV'K-e qin cliMl i-Liayer sa mansarde; que le- mari fiilèle l'i al-

leiiliiiuiM' lait euipleltc du faslueux dalhia, offrande deslini'e

à ei-lehn-r la fêle de sa femme. Ici les visages des chalands
olbenl encore un relletde la marchandise qu'ils convoitent :

ils sont rian|si, épanoHis, ouverts... comme celui du bouijui-

nenr'êlail jaune, poudreux et renfrogné.

.Mais nous vivons dans le siècle de In cnncnrrence : ce
vieux el respectable bazar de la Flore parisienne, aiifrefois

sans rival, voyail accourir de tous les points de la capitali-, à

pieil, en omnibus, l'ii fiacres, en équipages, tous les fidèles

adorateurs de la llorissaule déessi^ pas un arislDcraliqnn sa-

lon, pas une riante chambrelle, qui ne tirâC du ipiai aux
l'Ii'iirs snm at;inosphére siiaveet embaumée.

.Vnjonrd'hni il règne encore, mais il ne r^gne pins seul.

Deux antres marchés se partagent sa couronne odoranle;

l'un étale ses gricieuses riclies.ses dans le riche {|iiailiei- di;

la Chaussce-d'Anlin, cl déroule aux pieds de la Madileine

son merveilleux tapis aux niille couleurs, aux mille parloins;

l'autre, [iliis modeste, mais plus joyeux, pins anime, ini|iro-

vi.se chaque semaine un ravissant parterre autour des casca-

des du Chàleau-d'Ean, à l'exlrémité du boulevard Saint-

Martin, au commencement du boulevard du Temple; c'est l;i
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(Vue giSnfrale i)u Boulevard du Temple. - Marchands anibulanls.)

qiie le iciine fantassin sentimental retrouve la petite bonne,

ta payse, h laquelle il offre en sonpirant riuimble bouquet de

vrières; l'iiihiii

I Il

promené
I ivorili's

nisliiiiir

boiirj:i-"i

thé.ilirs u.

pour la l.ii-

galant mail

à la conqi:

Icniln', cl I

s„jrl;,l,r.

lu Mil

hIh

[(Un poul volant sur un ruisseau.)

violettes, ou le vase de (îniillée; c'est là qu'aceoureni, d

les atoliers d'alentour, j des troupes rieii.^es de l'olàlri

ili's Imulevards, en négligé du matin, s'y

i!iv snii jardin, et vient clioisir les Heurs

emplira les vases de sa clieininéo et la

If du son mysti'riiMix bouiloir; — le bon

lais, qui l'a a|iplaiidie la veille à l'un des

la reeonnait, et se lan^îc res|M'clucusement

s-.iT. Il serait fnri leiili' de lui adresser un

I,' lien ri II eiieiiii^laiiee prêteraient si bien

I
jineiepie ; 111,11^ (ui jinurrait le voir et Teu-

le son e|HiiiM' lie |il,ii-.iiile pas sur un pareil

II leiilaliiin, el va iiiareliander une botte de

M. .M,
1

MTiiis: c'est plus s;i-e

lin Ir.iven-.iiil l'aiilique ipiai aux Kleurs , ce pays liim-

Iruplie du pays Latin, n'avez-vous pas entendu le cri na-

Mllard du marcliand d'Iiabits. C'est dans ce quartier,

peuple de. ieunes étudiants , que le marcliand d'Iiabits

exeiee ili- inelV'reiH-e sou iiiiliislrie quelque peu Israélite.

Il siiii i|iie r.iiiiliaiil de pieiiiiére aiiuce ne tardera pas à

viiuliiir se ili'ïaiie de sa délriiqne provinciale, pour l'échanger

contre un fac-similé de la peau du lion parisien ;
que .elm

de seconde ou do troisième année a souveiil de- Ihm.iiis im-

prévus vers le |j du mois, alors que la Imp imiire peiisinii

palenielle esl ,l,'|,i e|,iiisee . et que les jeudis de la Cliaiiiiiiere,

les liiiiilis .lu l'i.Mln, les -,1111e, lis de l'Opéra, au temps du

earuaval i'\i-eiil iinpi'i leiiseineiil un supplément île biulfiel

dans l'csi-areelle ilii liesiif:iieii\ lialiilant île la rue Saiiit-.lac-

ques et do la rue de La liai j.e. Voilà le marcliand d'Iiabils,

jovenx, mes pauvres cuuipatiiiiiMs! \ enile/. lui I utile pour

avoir l'agréable; vendez lui le manteau, le pantalon, la re-

dingote, pour avoir de quoi payer le costume de débardeur

ou de ravageur. Ecoutez; c est lui qui passe : J/(irc/i<mi/

iriuihils' h,il,ils... /i.ifti'f,'.-...— .\lMicle/.-le! sifllez-le! il vous

a Ml . il iiiunlc... le Miilà dniis \olie mausiirde. Il salue à

peine- il |clle un regard nliseivaleur auluiir de lui, et sup-

pute le prix qu'il v.nis ulTrii a d'après l'urgence de vos be-

soins, que lui révèle le deliil.ienieiit de votre ehamlire. I' us

l'urgence sera im\iérieu>e, plu- le besoin sera gr.md, pins

bas sera son prix! Telles sonl ses minirs cuinmeiviales .

—

De ce superbe mauleaii de cinqiianle ecus, il vous iillrira

avec cITorls viiigl livres... de ce piiut.iliui de casuuir. six

lianes... de cette redingote toute neuve, dix on quui/.e trams

huit au juste... cl, par-dessus le niarcbé, il vous deiuandeia

( e vieux silel, ce vieux chapeau, ces vieilles boites ! — \ ous

viius récriez ; vous l'appelez juif, arabe , usurier ! — Il vous

luiiine sliiiqiiemeul les laliuis, passe la porte, et descend luur-

ilenieiil l'esealier, bien .iiuvainen que viuis le i appellerez, et

ipic viius linirez par aeeepler smi inarehe iisuraire; il vous

euiuple alors vus Irenle-eiini nu qiiaranle livres, tout en vous

taisant remarquer que vims lailes une exielleiile allaire, que

vos elïels tout neills sonl dans uu elal pilu^ahle, el qu il lui

f.indra dépenser plus de Miixanle francs eu repinations. —
Puis il s'doigue emportant son bului; el, parviiu dans la

rue, il vous lance d une voix narquoise et moqueuse sou cri

d'oiseau de proie: .Wiir....e/i(Jn(/ (/ hahils... huOiL':.. habits...

En passant sur le Ponl-Xeuf, nous pouvons remarquer une

des plus curieuses petites Industries en plein venl qui s'exer-

(Le Bouquinislr el le Bouquineur.)

ceul sur le |»vé boueux de la capilalo. > oyci ce vieux bon-

hoiiune déguenillé, el sa digne et symétrique épouse, as.sis.
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'•'"'' '!"""'' ^^^ '«Çons ^e nalalion el, de pioprelc. L'hiver, il
l le dos a Henri 1\ ! La partie infeneure Jean et sa leinme esl encore le médecin de sa clientèle à remplace celte branche impossible de son art par l'exercice
est fermée, et forme une boite ; au milieu

|
quatre pattes ; il en est le Purgoii, si le cas l'exige ; il en est 1 de quelques petites professions libérales, telles que celle de

dès le matin, sur de vieilles chaises placées tout au bord du 1 pour 1

trottoir, et tournant le dos "' '

de ce siège grossier

du dossier est fixé un poteau,

qui s'élève peu majéstueuse-
nient vers les regards des pas-
sants, et supporte un écriteau

où sont barbouillés ces mots,

dans lesi|uuls la grammaire et

la syntaxe hurlent et miau-
lent de la façon la plus ter-

rible : Jeait el sa femme tuml

les chiens — cuujje la queue
aux chats — et ^va - 1 - en

ville.

Un se demande comment ces

braves- gens peuvent gagner
leur vie au moyen de celle

bohémienne industrie. C'est à

peine si, au fort de la canicule,

on voit une vieille rentière du
Slarais, ou un vénérable em-
ployé à douzecents francs, ame-
ner, par-ci, par-là, un client,

ou plutôt un patient, à ces esti-

mables barbiers de la race

canine; et encore l'opération

n'est-elle guère mieux payée
qu'une barbe ou une coupe de
cheveux humains ! Comment
donc font-ils pour vivre?....

C'est ici que l'industrie a be-
soin de toutes ses ressoniee-;

inliiiies pour pouvoir donner
le nain et le gîte à ses lidéUs
et liumbles sectateurs. Si Jean
et sa femme travaille rare-

ment sur le trottoir du l'ont-

Neuf, il faut croire que, plus
souvent, il va-t-en ville, qu'il a

des pratiques assez bien douées
par la fortune pour se faire

tondre el accommoder à domi-
cile , trouvant trop roturier

,

trop peuple de venir s'étendre
sur le dos, les quatre pattes en
l'air et le museau renversé, sur
le pavé du pont, aux yeux de
tous les passants, pour livrer

leiirtoisoii aux ciseauxde ces ar-
tistes en plein vent. Les chiens
et leschatsde bonne maison sont

un peu plus aristocrates que
cela! — Aux profits de cette clientèle secrète, Jean et sa

femme ajoutent encore ceux de la ti aile de leurs clients et des

descendants de ceux-ci. Le caravensérail dans lequel ils

enferment leur marchandise vivante, c'est précisément celte

admettre dans le paradis du loyer ilo

décrot-

rild

X iiiar-

'ipins.

; que (

commissionnaire et de
leur. Kii loutç^ s.Umhi-;

la toison di'scainrhr.,1

niarcliaiiils de lame a

et des peaux de clials a

cliands de peaux de
qui les revendent à quelques
faliricaiils inarrons de four-
iiiri's ili' iiiailicsou de renards
(le Uiissic. l'his cPuiie sensible
loietlc ipii pleure son angora
défunt le poili' |ieiil-ètre à ses
bras s<iiis la l'urine d'un man-
chon, ou au bas de sa robe en
fai'on de fianiiliire fourrée!

mjsleiesdi' l'iinliistrie!

Maislaii|ii|iarl(les |ielilsmé-

tiers sont bien |ilii< le-.iieinls

que celui-là, el

tir du cercle éln

(Vue du Marche aus (leurs du Cliàlrau-d'Iîau.)

le Fleurant, si la inaladii' le prescrit. Le malade succomhe-l-il,

il se charge en pleurant de ses funérailles. Les funérailles

consistent à écorcher le défunt et à vendre sa peau... Que
Dieu nous garde de sonder plus avant ce mystère ! Honnêtes

cialité unique. Ainsi le pauvre
rémouleur qui va par les rues,
chargé de sa lourde machine,
appelant le travail qui ne vient
pas toujours! Ainsi le petit dé-
crolleur, qu'a ruiné pour tou-
jours le grand décrotleur en
lioutiqiio, et qui, tristement
assis sur sa boile, regarde, d'un
inl (N'cniiragé, pa^si r devant
lui les pieds liahls ,\r. |uelniis.

Ainsi euenre rrv li(iii|,es de

l^iies, lilènies, liaiiMS de Iroiiî

l'I de laiiii, s'anèleiil miiis vos
reiiéhcs el iiiipioviseiit un naif
cdiiciM'l (pi'il leur faut recoiii-
iiieiieer bien des fois avant
d avilir recueilli le pain de la

.iimrnée. Puis voici , au coin
d'un Irotioir, un industriel

moins souffreteux, un hardi fau-

bourien, qui élalilil son petit

évenlaire sur leipiel il lance à
tour de bras, et eu l'eignant de
rassenililer liniles ses forces,
des Clayons el'lilés dont la poin-
te n'-sisled celle doiilili. épreu-
ve... (Jui ne vomirait lui acheler
des crayons aussi merveilleux?

Cet aulre pousse devant lui, sur un petit train de chariot,
un assortiineiil complet d'ustensiles (le ménage, et il offre
chacun de ses articles... pour combien? Pour cinq sous!...
vingt-cinq centimes, au choix! Cinq sous! vingt-cinq cen-

(Le Harctiand dliabiM.)

espèce de boite que fonne la base de leur chaise : c'est Gi que
le petit chien et le jeune clial sont emprisonnés pi"'U;-niftle et

vivent, daii^ la iiieilleine intelligence, de la maigre bouillie

qu'on leur disliiliiie deux foi> par jour, jUMiu'a ce qu'un
clialand tompatissanl les relue de ces limbes ténébreuses

ILc Tondeur de ctiiens.
;

gargoticrs des barrières et des (apis francs de la Cité, servez
chaud, et que vus pratiques diL'érenl en paix !!!

Le tonil'iii dr lin. il-, il in^ la iliaml.- -alMui, ajoute aux
niillespe,ialil.-de .un imluslne celle de hai-iieur de chiens;
il conduit b(.s pensionnaires sous une aiche du Pont-Neuf, et

(La Uuuiii|ii ou.)

limes la pièce!... — Plus loin un aulre coinmeiTant,. traînant

aiis'i sa pelih' boutique chargée de mille objets divers, invite

lev |iis-aii!s à s'arrêter, à examiner, à choisir... 11 vend... ou
pliiiiii il d le... il donne tout son étalage... àun sou... àun
.sou la pieté 1...
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ÉTUDES COMIQUES.

lie 'fl'rrinlilciir, on le» lircliirra

ilanKereuMeM.

(Suii<' vinii. - Voir I. Il, f.zei.)

M. ÏUUCllAUl), M. IION'DIN.

M. no.NDi.N.— Ail V'i. viivoii- .. allez-vous m'expliquiT...

M. TotcHAUii, se liti.ssuiil liiinljiT tur uite chaise, et tendant

la lettre u Itimdin. — Lisez 1 lisiez !...

M. KumiiN, étonné. — Qu'est-ce que c'est que ce papier?

M. TuiciURU. — La lellre... la lelire de ma feiiiiiu'... que

j'ai inleicepléc... Ah! c'était une inspiration... U y a une

Providence !

M. Ko.NuiN. — Mais il est peut-être des secret» qu'un

mari ne doit conlier à personne... pas même à son meilleur

ami...

M. Toic.iiAiii). — Quoi! vous vous figurez que c'est un
billet d'amour... une traliison conjuf^ale... ce ne serait

rien !

i«. iiOMiiN.— Comment, rien 1

M. TODCiiAiiu. — Ce ne serait qu'une affaire de police cor-

rectionnelle... mais, ceci...

n. iioNum. — Qu'est-ce donc?... vous m'effrayez...

M. TUUCUAlin, Iragiiiuemenl. — Une aiïaire de cour d'as-

sises!... Lisez, Kondin, lisfz!...

M. Ko.>'Ui.\, ilé'iÀmjanl taleltrr. n part. — Ma parole d'iioii-

iieur, je crois que je tremble. (// lil.)

« Ma chère madame Gibei t,

« Je suis tr^v-satisfaile de Ui jxiuJre anonyme que vous

m'avez vendue il y a quinze jours:... l'ellet en est merveil-

leux, ainsi que vous me l'aviez promis... Mon mari ne s'est

aperçu de rien... Kemettcz-en une seconde tniUe entièrement
seinlihible <i la prem^pre à la per.soiiui' qui vous portera ce
billet. Cachetez bien. Je vous ivcominiinde par-des,sns tout la

disirélion, le secret, le myslùre. Vous comprenez que ces

rboses-là doivent se cacher comme un crime.

" Vulre dévouée
« l'eiiime TuicnAUU. »

M. TOtCllAni), — Est-ce clair?

M. HUNUi.N. — Je suis confondu!... Mais pourtant je ne
puis croire...

M. ToicnAiii). — Non : vous ne croirez qu'après mon au-

topsie.

M. uoMiiN. —'Mon ami, du calme, je vous en conjure...

Ne viiiis IkiIi'z pas d'émettre un soupço:; aussi odieu.'i...

,M. Tdi ciiAiii). — Que je ne me bâte pas !

M. iio.NDiN.— Non; il y a lii-dessous un malentendu, j'en suis

sûr... Un mot d'explication de madame Toucbard, et tout ce
mystère s'éclaircira... Il laut rinlerroger...à l'instant même...
Je ne veux pas que vous ;;aidiez nue minute de plus des
idées oui rageantes pour vulre femme...

M. ToiCHAKB. — Prenez garde, prenez garde, monsieur
Ri.iidin... un tel zèle dans une circonstance comme celle-ci...

M. BONDiM. — Allez-vous nie soupçonner aussi?... Mais
c'est de l'égarement!...

M. roLCUARU. — Eh bien! jurez-moi sur l'honneur de
faire ce que je vais vous dire.

M. no.NDiN. — Parlez...

M. TOiiCHARU. — Rendez-vous avec celte lettre chez celte

dame Gibert... ot rappovtez-nioi la boile iju'elle vous re-
mettra.

M. KaVDiN. — Que voulez-vous faire?

M. TOUciiAnn. — Vous refusez? J'irai donc moi-même...
M. KO>M)iN. — Non; restez... j'y vais... Mais soyez pru-

dent... point d'éclat... Point de violence jusqu'à mon re-
tour.

M. TovcHAai). — Je 'vous le promats... D'ailleurs, il est

nécessaire que mes soupçons ne transpirent point, alin que
les perquisitions de la justice...

»!. RO.MMN. — Y pensez-vous?...

.>!. TOUCHARU. — Allez, ail 110111 du ciel ! allez chercher
ciMk poudlie (iniiniime !... Sans cette pièce de coiiviclion, on
ne pourrait neii établir... Allez, et veuillez passer chez mon
médecin, cl le prier de venir tout de suite...

Ji. ROMUiN. — Est-ce que vous soulTrez?

M. Tout:u,iKi>. — Je ne sais pas... mais je veux voir mon
inédecLn. (il. Rondin sort.)

M. TOUCUAKD, puis JOSEPH.

M. TOirciiAiU), seul. — làiipoisonnenso!... Je suis le mari
d'une Lescombal... d'une maiipilse de Itrinvillieis !... Qui
l'aurait dit? grand Dieu!... Une l'eiiime ipii, depuis viiigt-

cmq ans, m'accable de soins, de iuai(|Ues de tendresse...

Kiez-vous donc aux apparences 1... Un ne sait jamais ce qu'il

y a dans le i-ieiir... Suis ma prudence, je partageais le sort

du malliiMiii'iiv Inigeroii du (llaiidier. Mais, grâce au ciel et à

ma tldzi'iuulrs 7'n6»?mi(,r, j'aisii prévenir le crime... Préve-
nir !... (pie dis-je?... qui le sait?... cette première boile!... J'ai

peut-être absorbé un poiscui lent... je descends peut-être,
sans m'en aperceroic, dans la tombe... Ah!' miséniblc
épouse!...

JOSEPH, entrant et fouillant dan> tet foehtê. — Mon-
sieur...

ji. ToiTHAiiD. — C'est Joseph!... un des complice», je

n'en puis douliT. .

josfci-ii. — .Monsieur, vous n'auriez pas vu la lettre que
madame m'avait donnée à porter?

M. ToiiiiiARi). — Tii l'as perdue?
JOSEPH. — En sortant de chez .M. Dellcmain...

.M. ToiciiARU , l'interrumjtaut. — T'a-t-il remis cet

acte?

jdSEPli. — Non, monsieur : il a dit qu'il voulait vous par-

ler avant de le faire.

.M. ToiciiARi). — Ah!... Eh bien ! j'irai lui (larler...

JOSEPH. — Et quand j'ai mis la main dans ma poche pour
prendre la lettre... absente... disparue... Madame va être

d'une colère!...

M. TuicHAHi).— Et, dis-moi, tu n'es pas allé jusque chez

madame Gibeil?

JOSEPH. — Tiens!... vous .savez!... Vous avez trouve la

lettre?...

M. T(n(;HARi). — Entre là...'enlre dans ma chambre...

JOSEPH. — Pourquoi faire?

M. TOICHARl). — Entre toujours...

JOSEPH. — Mais la lettre de madame?...
M. Toi'CHARli. — Entre, te dis-jc!

JOSEPH. — Voilà, monsieur, voilà... (H entre dans la cham-
bre : Touchard ferme virenwnt la jiurte à double tuur et retire

la clef.)

.M. TOlCHARU. — Je le tiens!

JOSEPH , du dedans. — Monsieur... monsieur... vous

m'enfermez!...
M. TOICHARi). — Il faut qu'il reste au secret jusqu'au

moment de l'interrogatoire...

sc*ne IX.

M. TOUCllAUl), LE MÉDECIN.

LE JlÉnEriM. — Eh bien! monsiiur Touchard... on vient

de me dire que vous nie demandiez tout de suite, tout de
suite... KsI-ce que nous sommes malade?

M. TOI r.HARD. — Docteur, vous allez apprendre des choses

qui vont bien vous éloimer.

LE siËuECiN. — Et quoi donc, mon cher monsieur Tou-
chai d?

.M. TOiCHARi). — 11 n'est pis encore temps de parler clai-

rement... Mais dites-moi avec franchise, sans me rien dé-
guiser, li main sur la conscience... quels étaient les symp-
lonies de la maladie que j'ai faite il y a deux mois?

1.K Mi;nE(;i.>. — Je n'ai pas voulu vous le dire au moment
011 vous étiez malade... mais aujourd'hui que vous êtes tout

h fait rétabli, jci vous avouerai que vous aviez tous les symp-
tômes...

M. TOLCHARD. — D'uu empoisonnemen,'?

LE MÊuKciN'. — Eli 11011 ! d'une lièvre cérébrale. Nous
avons heureusement combattu le mal dès son principe, ce

qui ne lui a |ias permis de se développer...

M. TOUCHARD. — Et... ne poiirriez-vous vous tromper?...

n'y a-t-il pas quelque rapport entre les symptômes de la liè-

vre cérébrale et ceux de leiiipoisonnement?

LE MÉiiECix. — Aucun. Mais pourquoi ces questions?

m. Toi:(;iiARn. — Vous le saurez \iliis tard. (.1 /iart.) En
effet, la pieiiiière boîte a été achetée il y a quinze jours.

(Uaul.) Iiej;ardez un peu ma laiitme. (// (in' la lanijuc.)

LE MtDKCi.v. — El'e est fort bimne.

AI TOI cuAiiii. — Tatez-moi un peu le pouls.

LE Mi-nrcn. — Il es! nu peu agité; mais cela provient

sans doute du Irouble oi"! je vous vois... Vous êtes en proie il

quelque viciloiile inquiétude.

M. TOI riiABU. — Tatez un peu mon vc-nirc.

I.E Miciii.ciN. — Il me parait être dans son état normal.

m. TOI iiuRi», à part. — C'est que le poison est en effet

miiiiciileux... ou ne te sent pas...JAuciiii signe extérieur... ni

iiiléiieiir... Ah! c'est alïreuxl

LE .iifDECiN. — Qu'avez-vous donc? vous parlez seul.

M. TOI CHARU. — Docteur, savez-vous ce que c'est que la

poudre anoni/nie 'f

LE M(:i)Kt;iN. — Lajioudre atwnyme?
M. TOtCHARB. — Oui.

LE M(;i)Ki:i\. — Qu'est-ce quecVst uueça?
M. ToiCHARU. — Je vous le demanue.
LR »if:uEi;i.\. — Ma foi, je ne connais Ifias... ./4Tion!;i»u> est

un mot lire du grec qui sigiiitie sans nom. Aiitsi, {Mudre ano-

n]ime, c'est poudre san.s tuim.

m. ToicHARU. — Sans nom! c'est'cela, parbleu, c'est bien

cela !

LE MÉDECIN. — Que voulcz-vous dire avec votre C'csl bien

cela?

M. TOIXBARD.— Vous Ic Silurcz. Ecoutez, docteur; dans

un instant je vais vous charger d'une mission dos plus gra-

ves, dune expertise on ne peut plus sérieu.se... on allendanl,

relenez-bieu ce que je vais vous dire, et n'en perdei pas un
mot.

LE MlîDECiN. — Ah ç;'i ! de quoi diable s'agil-il dmic?
M. TOICUARU. — Prètcz-moi toute votre atieiilion, doc-

teur. Si Je meurs...

LE MÉUECix. — Vu iiisiant! Quelle est cette plaisanterie?

dcfuiis quand luenil-ou sans su» médecin ?

M. ToiciiARD. — Ne rii'Z pas, je vous en supplie. Si je

meurs... l.iiU s-iiioi levbusir de procéder à mon autopsie avec

le soin le plus seriipiileiix.

LK MiUuciN. — Mais eiiliii...

M. ïorciiAR».— Promellez-le moi! jurez-le moi!
LE MÉDECIN. — Allous ! c'est uu point convenu... je vous

ferai ce plaisir-là.

M. TOICUARD. — Et si vous décoiivrei quelque chose d'ox-

traordinaire, quebpio chose d'inusité, allez trouver mon an-

cien a««ocié, M. Rondin, i si campi^e de Bourra), et dites-

lui de vous rapporter exaelemeirt ce qui s'est dit, ce qui s'est

plls^é ici aujnurd'hui, et sur quelle [tersiiiine j'ai arreU mes
soupçons.

LE MfiiECiN. — Quels soupçnns

?

n. TULCHARii.— Vous les «onnailrez. M. Bondin vou? re-

mettra en outre une lettre que vous déposerez enlr»- l««

mains du procureur du roi en lui faisant votre déclaration.

LE yttuu.xy. — Quelle déclaration?

M. TOI i:hard. — Celle des ol>servations qui vous auront

frappé lors de mon autopsie.

LE nt.iiv.u\. — Ah! bien, très-bien!... vous y tenez donc
toujours?

SI. TOLCHARD. — Pc gràce, nc plaisantez pas... ce que je

vous dis n'est pas gai.

LE MÉDECIN. — Non, Certes !

M. ToicHARD. — Voiis engagerez même le magiMral k

faire subir un interrogatoire à ce même M. Rondin, et è le

confronter avec la personne que ce dernier vous aura dési-

gnée.

LE MÉDECIN. — Bon!... ça n'est pas clair... mais n'i»-

poile.

Tt. TOICHARD. — Tout cela s'Waircira au grand jour...

LE SItUECIN. — De l'aulopsieî

M. TOI i:ilARD. — Oui.

LE MÉDECIN. — Ilravo !

M. TOICHARD. — Vous le jurez?

LE uÉUECi.ii, solennellement. — Je le jure.

8eear X.

LES MtMES, M. KONDIN.

M. BOXTiiN. — Me voici.

M, TOLCHARD. — Vous avez la boite?

M. no.NDlN. — Voici la boite... (// ta donne a Touchard.)

M. TOLCHARD. — Merci, mon ami, merci. Je n'oublierai

jamais le service que vous venez de me rendre. (.1 lui-mAnt.f

La voilà donc cette ooiw/reanoni/m/'... la voili, je U tiens...

el|la vérité va éclater.

M. RONDi.N. — Voyons, Touchard... de la c irconspectinn.

Vous n'avez plus rien à craindre... agissez froidement, je

vous en prie.

M. TOLCBARl). — Sovez tranquille. Les choses vont se pas-

ser suivant les règles observées en pareil cas... — Docteur!

LE MÉDECIN. — Monsieur Touchard ?

M. TOLCHARD, qui a nurert U placard. — Prenez celte

boite... et cttic tasse de chocolat...

LE MÉDECIN. — Du cliocolal? bien obligé; j'ai iléjenné.

M. TOLCHARD. — Malheureux! gard.-z-voiis d'y «HHiler.

LE MÉDECi.N. — Qu'est-ce que vous voulez que je fasse de

ça ?

M. TOICHARI». — Que VOUS en fassiez faire l'analyse par

les chimistes les plus éclairés.

LE MÉDECIN. — L'aiialyse du cliocolal?

M. TOLCiiARn. — Oui, de ce cliocolal et de cette potKhr

anonyme.
LE MÉDECIN. — Ah ! vovons donc un peu cette pou//renno-

ïii/me... (/(0H(,Tp/atoi>.) "une poudre blanche... on dirait de

la farine...

M. TOLCiiARn, Ixis à RnnJin. — Ou de U mort aux rats.

(.lu Médecin) Sentiz un peu... de loin... pa.<de trop prés...

ça doit avoir un odeur d'ail.

LE MÉDECIN. — Mais non ; un1jiar£um de vanille des plus

suaves.

M. TOLCHARD. — Dc vauLHe!... M iwr/i Comme mon cho-

colat... plus de doitl«s. {Sa.t a ft.iiJoi.l Quel raflinemenl!

parfumer les poisons... voilà une af&ire qui fera du bruit

dans la (iazetlrdts Trikuiuiiuc.

M. RONDIN. — J'espère bi«Mi que nott.

LE MLiitciN. — Quoi' sér'ieuseRïWil... wiis voulez que je

fas-e analyser...,

M. TocinARR. —
I
Sur-te-chawp... sans le moindre re-

tard...

LE MÉDECIN. — AftsHs , pids(^iie »o«s le toiilez... à tantôt.

Je viendrai voasaiiprendre le resuhal. tilsort.i

M. TOLCHARD à lui-tru'me. — Je n* sais si je dois me lier

au docteur... 0» a vu des médecins... >e l'sbservenii.

Scène U.

M. TOUCHARD, M. RONMN.

M. TOLCHARD. — t>(le.s-iBoi, Roudii) , vous avez vu celte

femme Giberl...

M. RONDIN. — Sans doute, puisque je vieos de chez elle.

M. ToiiiiARii. — El... quelle Ivmuie est-ce?

M. RONDIN. — iVest nue vieilb' leiuiiiec|ui babite un sixième

étage... mes jambes ont coui|ile pour moi.

M. TOLCHARD. — Et^.. ell ' a Une mauvatsa iiine...

M. RONDIN. — .Mais les vieilles femmes... ^ logent i un
sixièiiii' élage ont oïdinairenu ut des figures peu agréables.

M. TOI ( iiARD. — Allous ! elle a une uiaiwaisc luiue ; t»us

ne voiilf/ p.is eu convenir.

M. RONDIN. — Ma foi, j'en cosviieiis«.. mais <y»'«et-ce que

ça proine?

M. TOICIIARD. —'El qu»Tous a-l-elle dijt?

M. RONDIN. — Pas quatre [larolcs... DiscrétiM, mystère...

mystère, discivlioik

M. TOICUARD. — Une vieille femme qui nc dit pas qii.Tlre

paroles, ça ne vous prouve nen?
M. RONDIN. — Ça me prouve qu'elle n'en n pas davanlago

il diiv.

M. TOI CUARD. — i;t pour caiisc. Avez-vous pris quelques

inforni:iliiui>?

.M. RONDIN. — Oui; prévoyant que vous m'iulerrogeriez à

ce sujet, j'ïi qucfliuime ()ucliiues-uiis deâ voisins de la daine

Giberl.
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>i. TOUCiiARD. — Qu'avez-vous appris}?

M. RONDIN.— Que celte femme est une ancienne liabilieuse

(le l'OpiMa.

M. toi:(:hard. — Ali.'... cl quel est son état à présent?

M. RoxDiN. — On l'ignore.

M. TovciiARU. — On ne tardera pas à le connaître. Les
trois complices ne se doutent de rien ; le procureur du roi

pourra les interroger avant qu'ils se soient concertés,

a. Ro.NDix.— Le procureur du roi n'interroger» persoQOd,
l'est moi qui vous le dis !

M. ToicDiRO. — Monsieur Hoiulin, dans les circonstan-
ces présentes, entraver le cours de la justice serait une impru-
dence, une grave imprudence!... lias pour moi!...

Ji. BO.XDi.N. — A la bonne lienie!... Vous me comprenez
dans votre accusation, et je suis er, droit de me juslltier par
tous les moyens possibles.

M. Tui'cnARD. — Je ne demande pas mieux.
M. Ro.NDiN. — El.' pour commencer, je veux avoir un en-

tretien avec madame ïoiicliard.

M. TuiciiARn. — Eli bien ! j'y consens. (.1 pari.) Je serai

là, dans ce cabinet ; je ne perdrai pas un mot, pas un signe.

M. RONDix. — La voici; laissez-nous seuls.

M. TurcHARD. — Je vais me promener sur la place Royale.
M. RONDIN, à pari. — Je parie qu'il reste. (Tuuclutrd

fi-inl lie xorlir et se glisse ilans le cabinet, limdin t'a observé
ilu cuiii de /Vi/.)-Juste ! Quai-je dit?

.11. TOICHARD, <(/«Il(. — .M'a-l-il vu?

M. r.ONDlN, .MAIiAMl- TOUCllAllD, M. TOUCHABD

,

caché.

MADAUE TOiCHARn, oiicc mijslere. — Mon mari est sorti?

vous êtes seul?

M. RONDIN. — .absolument seul. Vous pouvez entrer.

JI. TOICIIARD, à part. — Klle le cliercliail.

MADAME TorcHARD. — Eli bien! qn'avail-il? Savcz-vous
eiilin la cause de ce désordre, de cet air ell'aré?

M. RONDIN. — Avant de vous répondre, je dois vous de-
mander si vous avez en moi conbance pleine et entière.

MADAUE TOICIIARD, élonnee. — Mon Dieu, oui...

M. RONDIN. — Me conlieriez-vous il moi, votre ami, un sc-

irel que vous auriez caclié à votre mari?
MADAMK TOrrHARD — Jo crois qu'oui, si j'en avais. La

sn^cellllbili!l d'un mari nous oblij,'e parfois à leur cacber cer-
laiiifs c.iiilidi'nces ipi'un ami impartial, désintéressé, accueil-

lerait avi'c plus d'indulgence.

M. RONDIN. — Kli bien! je suis cet ami sincère, désinté-
ressé, et j'attends votre coutidence.

MADAME ToitHARD. — Mais je vous ai dit : si j'avais un
secret.

M. RONDIN. — Vous en avez un.

MADAME Toir.iiARD. — Je VOUS assuie...

». HUNDIN*. — (J'est sans doute un secret de peu ^'impor-
tance... et pourtant vons comproiuetlriez, eu le gardiinl,

votre repos, le bonlienr de votre épo!ix, la paix de votre mé-
nage...

MADAME TOICIIARD. — Jc ne VOUS Comprends pas...

M. TotCHARD, qui éciiutc. — Elle fait l'innocenle... elle

nie.

M. RONDIN. — Je suis forcé d'être indiscret et d'insister

encore, madame Toucbaid... Je sais tout... jc sais que ce
matin vous avez cliargé Josepli d'une coiumissfon mysté-
rieuse...

MADAME TOICHARD, Iroublie. — Monsieur Rondin...

M. RONDIN. — Qu'une dame Gibert a remis une boite con-
teii:ml une certaine pnuilre niiotii/mc...

MADAME TOICHARD. — Pliis bas, plus bas, monsieur...
M. Toi'CUARD, o pari. — Elle se trouble!

M. RONDIN. — Il y a rpiinzo jours, vous avez aclicté une
première boite... Quelle est celte poudre? quel emploi en
avez-voiis f.iit?

MADAME TOI CHARD. — Monsieur, je ne puis vous répon-
dre... je... je ne ciinyois pas ces questions...

M. RONDIN, à imrl. — C'est élonnant! (Haut.) Mais son-
gez aux dangers qu'un pareil sibnce...

MADAME TOICHARD. — Des (lanciers!... et lesquels! Je ne
comprends pas... Monsieur Houdin, mon cher monsieur Kon-
din, je vous en conjure, ne m'interrogez pas... je ne dirai

rien... J'aiimrrais mieux mourir que de faire savoir... il mon
mari .«nrtoul... il est si ridicule pour ces clioses-là... il ne
nie pardonnerait de sa vie... Pas un mol, pas un mot, mon-
sieur Hondin...

M. TOICHARD, eniranl. — C'est inutile !

MADAME TOITHARD, «//rai/fc. — Il élait lil !

M. HONDIN, <i part. — Je ne sais plus que penser.

M. TorcHARii. — Tremblfz, madame! la iHjuiIre anomime
est en ce nioinent entre les mains des cliimlstes... el bien-
tôt...

M4D\ME TOICHARD, lumbant dans un fauteuil. — Je suis

perdue 1...

M. RONDIN, uuart. — Touchard avait-il raison?

SctDt XIII.

LES MtMEs, LE .MÉDECIN.

l.K MÉDECIN, en/ran(. — Eh bien! me voilà. Qu'est-ce

donc?... Madame Touchard se trouve mal?...

MADAME TOI CHARD. — Xoo, ducteur...^[i}on... ce n'esl

rien...

M. TOICHARD. — Parlcz, docteur... vous pouvez parler

devant tout le monde.
lE MÉDEc:iN. — Parlez!... parlez!... Vous m'avez chargé

d'une jnlie commission !

M. TorCHARD. — Le devoir de votre profession...

i.E MÉDECIN. — N'esl pas de faire rire ii mes dépens.

.M. TOICHARD. — Quc voule/.-vous dire?...

LE .MÉDECIN. — Eli paibleu ! que les chimistes se sont mo-
qués de moi quand je leur ai rends votre chocolat de santé et

votre poudre anonyme.
MADAME TOL'CUARD, bas au docteur. — Monsieur...

LE MÉDECIN, bas. — N'avez pas peur... on est discret.

M. TOICHARD. — Ont-ils" fait l'analyse?

LE uÉDKCi.N, -^ Oui ; el le résultat esl que votre chocolat

de santé esl du chocolat do .santé ..et votre jHiw/reanoni/iw...

une poudre ii blanchir... {Il rei/urde nuulame Touchafd.)

MADAME TOICHARD, bas. — Dcgràce!..,

LE MÉDECIN, 6a»- (i madame Touchard. -r- A blanchir le

leint... {Haut à Touchard.) A blanchir... les deuls...

M. ROXDIN. — Les dents... Ah! ah! ah! ah! (// rit auœ
éclats, M. Touchard reste confondu.) Kli bien! monsieur
Touchard?...

j

n. TOICHARD, pétrifié. — Lcs dents!...
i

M. RONDIN. — Eli bien ! oui... les dents!..,

M. ToccHARD, bas à Hondiu. — Mais ce mystère... celte .

lettre... ce secret...

M. RONDIN, buF. — Secret de loilelle... le plus inviola-

ble. . le plus sacré... pour une fenime... un peu coqiietlo...

MADAME TOICHARD — .Mou ami... tu me pardonnes?...

M. TOICHARD, uifc (i(«i(io)i.
—

"Adèle!,.. .\dèle!.., o'est

moi qui inipliiie ton pardon...

MADAME TOICHARD, e(onne«.— Mon pardon?.., el pour-

quoi?...

11. RONDIN, vivement. — Non, ron.,. du tout... c'est

bien vous, Touchard, qui avez il pardonner... la dissimulation

de votre fenune... son manque de conilaiioe... (lias à Tou-
cliard

)
Qu'elle ignore toujours...

M. TOtCHARD, bas. — Vous avpz raison. (Haut à sa

femme.) Eh bien! j'oublie tout... ii condition qu'il l'avenir...

Adèle! viens m'embrasser... {M. et madame Touchard s'em-
brassent.)

M. RONDIN. — Eh ! allons donc!
M. TOICHARD, à part . — Quelle leçcm !

MADAME TOICHARD, au médecin. — Mais pouniuoi faire

analyser ce chocolat, celle poudre?. .

LE MÉDECIN. — Voiis m'en demandez plus (pie je n'en

sais... J'assiste à une éiiigine depuis une heure...

M. RONDIN, (( madame Toiicimrd — Rien, lien, madame..
nue simiilc expérience (;liiiiiii|iie... Les fabricants imMeiil laiit

de drogui's dans li'urs marchandises...

JIADA-1IK TorclIAIlD. — Ah!...

M. RONDIN, bas à Touchard. — fites-vous guéri de vos

soupçons?

M. TOICHARD, bas.
—

'Je me suis trompé une fois...

mais la prudence..,

.11. RONDIN, bas. — N'est pas de la méfiance...

.1IAUAME voi'cnARD. — DocteuF, VOUS iious restcz à

diiier?

LE MÉDECIN.— Mille rcmerciemculs... mes malades ni'al-

leiideiil... i;t si M. Touchard n'a plus rien à me faire analy-
ser... (.1/. Tonihard lui serre lu main en riant.) Alors, |'ai

bien riionucurjde vous saluer... bon appélil... MoiisieurTou-
chard, je VOUS reconmiande le chocolat de santé. (/( sort.)

Lï.v MÉ.UEi, excepté LE MKDliClN.

M. ROXDIN, bas à Touchard. ^- l\ se moque de vous...
(H(l«f.) A table!,.. Touchard doil avoir laiiii, lui qui n'j

pas dé|eimé.,. [Ilenurdant Touchard.) Nous dînons ici?

MADAME TotCHARD. — A|«is sans duule... coiume tou-
jours.

M. RONDIN. -^ Et apràs dincr, je vous emmène à Bougi-
\al.,, je vous p»rcie jusqu'à !a Penleci'ile... Ça va-l^il?

MADAME TOCCHARD. — Qu'cii dis-tu, iiioii ami?"
M. TOCCHARD. — Voloutieis... oui... je sens que j'ai be-

soin de changer d'air, de Irain de vie...

.M. RONDIN. — Eiez-vous à luoi.

MADAME TOCCHARD. — Il fciul que Joseiili prépaie nos pa-
quets... (.l/j/K'/a/i/.) Joseph! Joseph!

JOSEPH, (/(! la chambre. — th ! madame, je suis en-
fermé...

M. RQNDiN. — On diable est-il?

M. TOCCHARD, ouvrant vivement la porte. — Coinmenl!
mon pauvre Joseph... lu étais là?

JOSEPH, entrant en scène. — Vous le savez bien, puisque
c'est vous qui...

M. TOtciiAKD, rinterrompant. — Comment ! je l'ai en-
fermé; . par mégarde?...

josEiui. — .Mais non... pas par mégarde... puisque vous
m'avez dit...

M. RONDIN, l'interrompant. — .\h ! paresseux... tu dor-

mais la-dedans... et tu n'a.'c pas cnleiidu fermer la porte...

JOSEPH, ahuri. — J'ai dormi?... Oui, a|uès... mais
avant, je suis bien sur...

M. TOCCHARD, t'inlerrumpant. — Ce pauvre Joseph...

Ah! ahl ah!... (// rit.)

MADAME TOI CHARD et HUNDIN, fiant. — Ah ! ail ! ah !

ah!... ce pauvre Jo.sepli!...

JOSEPH, jiroijnanl. — Ce pauvre Jo.seph!,.. ce pauvre
Josejili !... Je ne sais ce qu'ils ont tous aujourd'hui...

MADAME TOCCHARD. — Tu vas faire nos paquets... nous
partons ce soir pour la campagne...

JOSEPH. — C esl bon ! le pauvre Joseph va faire les pa-

quets... {Ilsurt.)

M. TOCCHARD. — Ail ! il faudra aus>i qu'il ailh^ aux \m-
rtaux de la (iaseZ/c (te Tribunaux, pour dire que l'on m'en-
voie mon journal à la campagne..,

M. RONDIN. — Ihi loul... Je m'y oppose.,. Un journal qui

vous remplit la tète de vols, de crimes, d'assas.sinats.,. qui

vons inspire des terreurs paniipies... des déliauces absurdes...

Croyez-moi, mon cher Touchard, ce sont (;es Icclures-là qui

vous avaient frappé l'espril... Nous ferons adresser votre

Gazette à votre cousin l'huissier... ça lui sera utile... Quant à

vons, je vous abonnerai à quelque journal jikis divertissant
et moins sombre... à l'Illustration, par exemple... il y a des
images... cela vous amusera... A table!

{Ils passent dans Ui salle à ntanger.)

MARC-MICIIEL.

Asriciiliure.

CONCOURS nn POISSV. — AMMACX domestiqces,
E.N AMiLETERRE.

Le premier concours de bcsliaiix instilué jiar arrêté de
M. le minislre de ragriciillure el du commerce, en date du
31 mars il.riiier, cm lavciii- des propriétaires des animaux les
plus parfaits de confirmaliiui et de graisse, parmi ceux qui
sont exposés en vente à Poissy, l'avant -dernier jeudi précé-
dant le mardi-gras , a eu lieu jeudi , jour du grand marché,
en celle ville.

Cette soliMiiiilé agricole avait attiré un nombre considéra-
ble de pnipriélaiii's, d'éleveurs el d'agriculteurs venus des
dépariciiiciils voisins et de ceux compris dans un rayon de
quaranle à iiiii|iianle lieues, pour acfuiirer les pi-ogrè.s des
races lio\nic ri mmhc dans ces derniers ic'.inps. Li's coiicur-
renls l'Iairnt ii(iinliivu\ ; mais lescoudilious du concours, mal
comprises par |ilusiuiiis d'entre eux, ont empiVhé un ceitiiu
nombre d'y prendre part.

Après avoir examiné attentivement les animaux admis au
concours, le jiny a ili'Ci'iué b'S primes pour la race bovine.
Surrpnii/r ImimiI- |uv>,'iiIi.s, huit uni été primés.

Le jmv a ilciiiic ipi il n'y a\ ail pas lieu il donner de prime
pour la MToihli' liasse, allcniln que le poids des animaux se
trouvait au-dessous de celui lixi' par lo piiigiainnie.

Indépendaininent des primes, dis inrduUes d'or et d'ar-
gent ont élé également décernées, sml aux p]ii|n iélaires des
animaux, soit aux personnes qui les ont fail naître. Le jury
s'est Iransporlé sur le marché immédialenwnl après ce pre-
mier jugement, et a désigné pour !( bœuf gras un bœuf (jie

robe blanche, du poids de I.IJ'O l<ilog.,appaili'iianl à M. Cor-
net, qui a été acheté par .MM. Uolland.au |iiix de -4,0110 fr.

Certes, nous avons vu là des aninniux magiiiliques, d'une
taille énorme, parfaileinenl eiigrai.s.sés et faisant honneur à l'é-

leveur qui les fournit; mais, etc'est une chose as.sez pénible k
dire, cela ne prouve presipie rien en faveur de l'industrie

agricole de la France, parce que ces btenl's de choix no re-
piésiiitenl jamais une race, mais un individu isolé, ayant
acquis, par des circonstances particulières, de grandes di-
mensions.

Je ne prétends point, dans cet article, rehausser le niérile de
l'agriculture anglaise aux dépensdelaïKJtreije m'abslieustoul

à fait de juger une qm-siinn d'un si haut inlérél, el qui d'ail-

leurs enli aillerait à lic- il -Mi-virn .pii ne si'iaieut pninl loi à

leur place. Je me honirui ilmh ,i i i.n ipirlques fails relatifs

à l'édncalion des aiiini;ni\ ilnnii-iH|iii's, el nos lecleurs eu

tireront les conséquences qu'ils jugemnlà propos. Je Depuis
cependant m'empéclier d'aiouter que la Fiance, grâce à la

fertilité de son .sol, à son climat et à l'hiduslrie de ses habi-

tants, peut devenir le pays agricole le plus riche du mojule,

à partir du jour où notre législaliott voudra s'occuper sérieu-

sement de l'agricullure.

Parmi lous les animaux domestiques, le boiifcommin
{bos taurus. Lin.) est sans rnniredil h- plus iilile, ijulsipi'à lui

seul il prui suppléera lous lesaulres. Il pré.senli- deux va-
riétés lir^-lianilié.s. el chaque variété a fourni un certain

noinlnv ,\r i;irt ^ I, .-ilianl ilii cliuiil el de rédnealioii.

La pi. ihi. i>- \,iMr|e esl relie du zébu, apparteiiaiil à l'Asie

el à l'Alnipie. i il- se ilis||ii;;iie ili' nuire liieuf d'I-Jimpe à

une ou deux Imiins -'.iismii-. >, m forme de bosse, (pi'elle a

sur le garnit, el .i -a I liile ;;• le lalement plus petite, qiiniipn;

cepenilaiil le zi'iiii île .Mailagaseai
, qui il a qu une busse, al-

leigne snnveiit de Ircs-gi andes (hineiisious. Du reste, nous
u'aMiiis pas à nous en ucenper ici,

La seconde variélé esl celle du l.KPuf d'Europe, el, ipioi

qu'on en dise, c'est la plus belle el la plus utile. .Son liisloiie,

qiiiserait fort difiicile il l'aire, olli irait iciigraml inlérél, parce

qu'elle ne sérail réidlenienl, si on la faisait bien, qu'un clia-

pilre de l'Iiisloire générale de l'induslrie hmiiaine. Après le

mouton, il n'est pas un aniiual qui ail élé aillant tiavallli' par

riiomme, el qui |iiii le plus ostensiblement le sceau de son

antique servitude. Les inlhiences de sa domeslicilé ont éga-

lement alTect* son moral el son physique, eu raison du but

d'ulililé qu'on s'esl proposé de tirer de ce piéileiix animal.

Pour (pie nous puissions juger en cuunaissaiice de cause, des

iiiodilicalionsque les Anglais ont fail éprouvera cette espèce,

il faut iraboril (pie nous sachions ce qui conslilue sa beauté,

car, quoi que l'on ne nielle pas la iiièine importance aux

belles loi mes des bœufs (pi'à celles des eliev.inx, elles doi-

veiil cependant èlre pri.ses en considéialioii, puisqu'elles dé-

cideiil (l^ sii\ire^ i|ue l'on peut en attendre.

Les ImiiiI- le. |iiiis recherchés sont ceux ipii ont la lête

coiiile el lani.i^-ee: le frmit large; les oreilles grandes, bien

velues el liien unies; les cornes fortes, iui.santes et de
moyenni^ grandeur; les yeux gros el noirs; le luulle gros et

camus; les naseaux bien ouverts; les dents blanches et égales;

les lèvres noires; le cou charnu, court et gros; les épaules

grosses; la poitrine large; le fanon peudant sur les geiioiix ;

les reins larges; les Hancs grands; les hanches longues ; la

croupe éiiaisse; les i.imlies et lirs cuis.ses giusses, courtes,

nerveuses; le dos droil et plein; la queue d-sceiiilanl jusqu'il

terre, et garnie de poils Inniïns, luisants el lins; les pn-d-s fer-

mes; le cuir épais el inanialle; les ongles courts et larges

On reconnaît (pi'uu bieut esl d'une mauvaise constitution à

I son poil hérisse, rude et terne.

Quant à la vache, il lui faut d'autres qoalih's : (die doit

être, eu égard à sa race, d'un grand corsage. Elle doit avoir
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le vfiilrc gros; l'espace com-
pris cnire la dernière fausse-

cAtc et les os du bassin un peu

lonj.'; le front large; les yeux

noiis, ouverts ei vifs; la liHo

ramassée ; le poitrail et les

épaules charnus; les jambes
grossi s l't tcnilitif'iisrs; les cor-

nes lirllrs. pulii's l't brunes;

les iiri'illi-. M'IiM's; les mâchoi-
res seiii'cs; li: luiioii pendant;

la queue Ionique et uarnie de

pulls; la corne du pied petite et

d'un bleu jaune; les jambes
iourtes; le pis gros et grand;
lus nianielons ou trayons gros

el Imif-'s.

Nuiisdiiiiiiiius ici les ligures

il'iiii hiiiicMii l't d'une vaclie

ilii NiiilliiiiulMirlund, dessinées

iivi'i! la plus scrupuleuse exac-

titude par MM. KirkelT. Bret-

land, célèbres peintres d'ani-

maux en Aiif^leterre. Ces ligu-

res siinl li'S |iijrtraits de deux
animaux ipii ont remporté un

prix en IM45, augraïul nieetin;;

afjricole de la ville de Derby.

PourpeM que le lecteur com-
parr ri's diMix li;.'nn's avec la

di'si I ipliciii ;;riii'i;iliMiii'Ut re-

vue ipii' ridii^ .iMiiis iliijméedu

liii'uf et de la vaclio, ou sim-
plement avec les plus beaux
Mulividiis de ce genre que nous
piisséiloiis en France, il s'a-

|ienrvra facilement que les

An;;lais n'ont pas les mêmes
idi'i'S que nous sur ces ani-

uiaux. En effet, pour nous, le

liieuf semble plutôt être choisi

pour le travail que pour la bou-
cherie, on désire qu'il ait la

jaudie forte et le pied sûr, de la

force et lonséquenunent une
gnisM' cli.iriii'iiie, etc. Les An-
};l:iis, ,111 r,Miii:ure, spéculent

plus Mil lii cImii' du buMif que
sur son travail, et ilsexif;enl par

con.séipient qu'il ait les os pe-

tits, li's formes éhmcéi'S mais
sus.-qililil.sil i.i„|,lii;,ren-

L'rais. II.' iT l.iil, il ir-iilh;une

liante qiic^hnii m . i nniimie,

celle de savmr s'il sciait plus

utile, pour l'agriculture fran-

vaise, de cultiver les terres

dis rlievaiix qu'avec des
ipii'slidii était

iir ilrs che-
'' l'.-st en An-
iliiiisipiflunes

iiiii', il II y a

iiniisiliivrions

briMils

ruMiliic

v;iil\, I

gliirin

p;,l1i..

|i'

.II' l;i I'

qil

élrviT les hieiils

fait Ida t\r la Miiiiclie, et

l)erleclioniicr nos rai rs par les

mêmes moyens et pour le

même but. Or, ces moyens son!

ficiles, et nous allons les dé-
crire.

La première chose à laquelle

les fermiers anglais metlent
une grande importance, c'est

le choix du taureau et de la

vache pour l'accouplement. Les
jiliis liiaiiil, s \,i,fi(.s leur pa-
iMi^MHi i.Hi|unis iiM'trTahles

qil Irllr ll,.lll|l,ls,l,'^,l,|autS

l'SMiiiii'Is. Il i-u usi ili' même
pour le taureau, mais ils re-
cliiTiliciit pour les deux, lesin-

iliviiliis l'Iaiicés, dont les jam-
lii's sniil Irès-lines, courtes, et

li'siis pi'lits, avec la lÈte courte
el lc;;iTi:, ce qui est le con-
trallr rliç/, nous.

Lu laiireau n'est dans toute
la vigueur de son fige que de-
puis trois jusqu'à cinq ans, et

c'est dans cet inlervalle qu'il

donne les plus beaux extraits.

Mais encore faut-il qu'il n'ait

pas été épuisé par plusieius
munies consécutives, car dans
ce ras SCS produits sont tiin-

jiMirs faibles el souvent d'une
niaiivaisi! nature. Cecidoils'en-
Iciiilrc particulièrement de la

lai'c iliiiit nous avons donné
plus haut les ligures, car les

Anglais,!, iinssèileiil une autre
à eonie. I.Mi::,,,.., ,l.,n. le l.an-
casliire, i|iii ,,si pio{Mr a l'ac-

eouiile ut des l'a»;!' de deux
ans, et qui peiililurer six aussi
on iieruxeeile pas. Xiiiis la re-
présentons ici , dessinée par

(Taureau ilii N.rlImriiberlanJ, rjce ilii ll.)lslein, ou idiWi breeJ îles Anglaii
)

.,s„,, 'lIli'iiSëiliSlïH
'•^V'.iMM'iûi l'ii'iii.i'l")} '*

(Vai'lie du INonhunilierlani), ou ilulrli lireed.)

U 'il '"ny-4i)r««i(,i(r LincutMrf lirrul, Jos .\ngl,iU.)

les artistes plus haut cités,

et ayant également remporté
un prix au' grand meeting de
la Société d'Agriculture de
Derby.

La' vaclie peut produire en
deux ans, mais si Ton veut en

obtenir de beaux extraits il ne
faut lui donner le taureau qu'à

trois.

Bakewell, Fnwler, Paget el

Princeps, ces fameux éleveurs

uni ont excité l'admimtiun de
I Angleterre en donnant nais-

sanie k plusieurs races nou-
velles et précieuses, n'ont poml
employé d'autres procédés «pie

Ceux que l'on peut dwluire de

ce que nous venons de dire.

Pour obtenir une race de In-tail

à cornes d'une grande valeur

pour la boucherie, el chez la-

quelle la chair el la graisse

lussent en plus forte propor-

tion, relativement aux us, que
chez les races ordinaires, ils

choisissaient le taureau ou la

vache de grande taille, à jambes

courteset hneset à tète petite.

Les sujets qui naissaient de cet

accouplement étaient accou -

plés eux-mêmes avec des indi-

vidus chez lesipiels ces carac-

tères se remarquaient d'une

manière éminente; dans le cas

où ils n'en trouvaient pas de

tels, ils accou|p|aient les génis-

ses et les veaux avec leur père

et mère, et par suite les frères

avec les sœurs. Si le hasard

venait à leur présenter un ani-

mal étranger ipii se rapprochât

davantage du type qu'ils avaient

en vue, ils l'accouplaient avec

celui de leurs .sujets qu'ils

regardaient comme le plus par-

fait. De celle manière, avec
le soin d'apporter l'attention la

plus scrupuleuse dans le choix

des sujets , ils obtenaient

,

après plusieurs générations

,

une race que l'un pouvait regar-

der connue tout à fait nouvel-

le, puisqu'elle ne ressemblait
qu'en partie aux animaux dont
elle lirait son origine.

Une variété nouvellement
importée, ou produite depuis
peu par le croisement ou les

moyens indiqués plus haut, se
perdrait bientôt si on négli-
geait la précaution de la main-
tenir en choisissant toujours,
pour la reproduction, les in-
dividus les plus parfaits de
cette race. Tant qu on ne pos-
sède qu'un petit nombre d'in-

dividus, l'accouplement doit
avoir lieu, ci le le disent
les éleveurs anglais, brttJing
in ami in. c'est-à-dire tou-
jours dans le même sang, en
alliant les animaux de la plus
proche (laienté.

On a prétendu que les des-
cendants des animaux produits
par un accouplement entre
proches parents dégénéraient,
c'est-à-dire lardaient les qua-
lités distiiictives de leur race.
Je ne discuterai jiomt cette
opinion, mais quant à l'espi^ce

du bd'iif en parliciilier, elle iie

me iNirait qu une hy|H)tliès« ba-
siH! sur des ob.ser'i allons vi-
cieuses el incomplètes; l'expé-
rience ne l'a jamais cuntirmee.
et elle est en oppo.siUon avec
un iiiand nombre de faits po-
silils. Nous piuiMins monlrer,
pai nii exemple remarquable,
la vérité de celle a.sserUon. Au
t<niiid meeting de Deibv, en
ISi.-., M. W. Uiin.ard. 'Ksq.,
présenta un laiiivau dont nous
donnons ici le portrait si-nipii-

leuseiucnt exact.

Ce ln'l animal , qui est de-
venu un véritable Ivpe de race,
provient cepeiulani de celle du
Nurlbumbcrland on i/u/cA irm/
des Anglais, s;ins croiM-meiit
et par l'alliance de la plus pro-
che parenté.

Aux méthodes que nous ve-
nons de décri re pour perfection-

ner leurs variétés de In-stiaux,

les Anglais jui^uient quelques
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soins particuliers que nous al-

lons rapidement esquisser, et

sans lesquels tous les autres

iniiyens seraient superflus.

Pendant la gestation, on ne

fait travailler les vaclies à au-

cuns travaux, on les tiaile dou-
cement, et l'on évite de les lais-

ser courir, sauter des fossés ou

des haies; on les préserve du
froid et des grandes pluies, et

on les nourrit plus anondam-
nieut que de coutume. Le sol

de l'écurie où elles reposent

est liuri/.ontal et non incliné du
<'(ité do la croupe, ou, s'il l'est

uu pi'U pour favoriser l'écou-

lement aes urines, on lient la

litière pins hante de ce ciitéque

de celui du train de devant;

on donne de l'air à leur étable

pour qu'elle ne soit pas trop

chaude ; elle doit être propre,

sèche, hii'u aérée, au moyen de
croisées que l'on tient ouvertes

pendant la nuit en é!é. Quel-
ques éleveurs parquent leurs

vaches, portières et laitières,

et les laissent dans le parc jour

et nuit penilaLil toute la belle

saison ; mais il faut qu'il y ait

des arbres pour les garantir

des rayons du soleil, et de

l'eau où elles puissent aller {Taureau à cornes courtes, ou tlwf-lwrttfil intll.

boire. Quelquefois, faute d'ar-

bres, on leur élève un liangard

ouvert à tous vents, et qui sert

non-seulement à leur donner
de l'ombrage, mais encore à
les préserver de la pluie. Ja-
mais ces animaux ne sont con-
duits dans des pâturages trop

humides ou marécageux, et,

si la nourriture qu'elles y trou-

vent est trop peu abondante,

on y supplée chaque soir au
moyeTi d'une ration de trèfle,

de luzerne, de lurneps, etc.

Pendant l'hiver, on leur donne
à l'iiurie, outre du foin, du
sou, de la luzerne sèche ou
du sainfoin. Enlin, en les fai-

.sanl cnlicr et soilir de l'éta-

bli', iMi a viiin (pi'elles ne se

ln.i-,',il iM-hMiiirslcsaiilirs.

l'.ll rr. llhuniv „11 in.'M.Mll

Inllj s r.n.uli'Illi'Ml, el Irlœ-

Ins prend un beau développo-
mcnl dans le sein de sa mère,

lui France, on est dans l'u-

sage de traire une vache jusqu'à
ce que .son lait suit épuisé, ou
on ne cesse de la traire que
quinze jours avant qu'elle mette

bas; en Angleterre on cesse

trois mois avant, et on le fait

peu à pou pour ne pas lui occa-

sionner des cngorgemenls.

(Odier de Leicesler.)

Le terme moyen de la pestation est de 288 jours ; le plus

court pour les vieilles vaches est de 270 jours ; et, pour les

génisses qui portent pour la première fois, il est de 500;

pour toutes, jamais il ne dépasse le Tfi\'. Les apiiroches du

vêlage se manifestent par I abaisscmrnl des llams it de la

croupe, par la grosseur du pis, par l'agitation de ranimai, et

par un écoulement rougeàlre. Dans ce cas, il faut se tenir

constamment prêt à donner des secours à l'animal, si cela

devient nécessaire ; mais il faut bien s'en garder, si l'accou-

chement est naturel ; et, dans ce cas, on linil rester Iran-

3
ulUe spectateur. La plus grande propre^' doit n'i-inr autour

c la vache. Non-seulement on renouvelle la liîière. mais

encore on en augmente la masse, et on en met beaucoup

olus sous les jambes de derrière, afin que cette partie du
corps soit plus hanle que celle de devant. Si l'on est en hiver,

l'élable est tenue fermée ; si c'est, au contraire, en été, l'on

donnera beaucoup d'air; dans l'un et l'autre cas, les Anglais

se gardent bien de couvrir la vache, comme cela se pra-

(fliîlicrdo Leicesler, porlantia loisnn.)

tique dans quelques parties de la France, en Flandre et ail-

leurs.

Il arrive parfois que la vache fait deux veaux. On ne lui

en laisse cpi un à l'inslant même, si on tient à avoir une belle

hète de race. Dans le i:i

deux pendant trois sriiian

menls de sa Maissanie on

pas inir ll.r.'v-lli' :il

pour érli,i|.|i.

iCoction nain du comtii d'Esscx.

ilraue, on les lui laisse tous

ilinient. Dès les premiers nio-

(III i'\ili' de toucher le veau, s'il n'y a

liH', car le moindre elldrl qu'il IVrait

I ;iii\ ;illniiihciiienls pourrait (iiiii|iiniiiriire sa

,1 Us Anglais insistent beaucoup sur ce pniril.

Du reste, on lui donne les soins ordinaires, comme chez

nous.

Un abus qui existe chez beaucoup de nos fermiers, et qui a

même été préconisé par la [ilupart de nos auteurs, consiste à

séparer le veau de sa mère. Les éleveurs, de l'autre côté de

la Manche, ont renoncé à se procurer ainsi un iieu de lait et

de beurre aux dépens du jeune animal ; ils le laissent libre

de prendre le pis aussi souvent et aussi longtemps que la

(Le Cocbon croisa.) (Iruic croise-- anglaise.)
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nature le <lonianile. Ils siivcnl fui t bien que plus le veau t^lc

plus il aeijiiierl île force et de tuillc; aussi ne le sèvrenl-ili

que liiNiiK uup plus lard que nous, surloul si c'est un taureau

qu'ils vi'ulent l'Ievei', ou une génisse de ruce. Ils le placent

clan» une é{Mv sèilie et chaude, avec beaucoup de litière

un hiver, parce que le veau craint également le fruid et l'hu-

niidilé.

Quand il s'a«il de le sevrer, ils lommenccnl à l'haliituer à

boire du lait écrémé, tiède, dans lequel ils délaient un pin

de farine et du son
;
puis ils reiii|ilaceiit celte boisson par une

nourriture un p-u moins liquide, dont la pomtlic de terre

tnitc l'.iil 11 base; viennent eiisuile les tiinieps coupés eu

tranches bien mimes; et, enliii, i'Iieibe; mais on a suni alors

de lui donner, soir et malin, un )ieii de paille fraîche il'iirge

ou d'avoine, légèrement hatliii' un hachée, et ai|(njbi'e avec

du sel. L'animal ne larde pas à se nourrir comme les autres

bœufs, seiileuienl un ne lui épargne pas la nourriture, parce

(pie, iiliiselle esl aliondante et de bonde qualité, plus le veau
prenil d'.a'cioissi'iiieiit.

Voici des renianpies qui ont élé faites ; la farine de févcs.

de pois ou d'avoine, délayée ilaiis l'eau, fait contracter au

veau ml ventre pendant, ranimai devient court, mal bàli,

et ne tarde pus ù mourir. Les pois gris lui doniienl une chair

blanche; le nié crevé dans du lait rend sa chair rouge; l'urge

lui donne le dévoiemeut.
Nous ne parliions pas dans cet article de la manière dont

les .\uf;lais eiiïiaissiMil leur liélail. parce que, sur ce point,

nous ne leur léiloiis eu rien, noire bul étant simplement de
montrer coinmenl ils par\iennenl ii créer des races à petits

os et plus avantageuses que les noires, nous terinincrulis là

ce que nous avions à dire sur ce sujet.

Les principes que nous venons d'exiioser pour l'amélioration

lies races de nieuis, les.Vnglais les mil appliipiés à tous les ani-

maux domestiques, et surtout à ciii\ ilu>liiiés il la boucherie.

Il n'est pas lin agronome l'r.iiiçais un peu instruit qui n'ait

vu avec admiration cummeiil ils sont parvenus A créer des

moulons qui n'ont pas d'os pour ainsi dire, et dont l'au^men-

t^itiou prodigieuse de cliair uldo graisiie n'a uu<l«aaclln plé-

judice ni à la linesse ni h l'alwndance de la Inine. Plusieurs

de ces aniinaiDc ont élé présentés :1 la société royale d'a-

griculture de IVrIiv, et ont élé ilessines par les peinires que
nous avons cités, il ne faut pas chercher dans ces ligures les

caractèfM ordinaires que les iiainralisles emploient pour dé-
termiuW les races de iiioulons. car tout a disparu, contours,

grâces, légèreli', -cuis il. s masses informes de laine et de
graissai et les .ii.s dnii ri's peinires ont rendu lidèlement

le porûait sonl |M(-..|iir (!• \eiiiis purement artiliciels : ils

doivent tout il ^lllllll^llle Iniiiiaine, et ont entièrement perdu
les caractères de leur lialiire primiliu'.

L'individu ici i epi esenlé a i enipoi h' le premier prix de la

société, et a élé piés.'lllé par M. Pawlell. Il iipparlienl évi-

demment à la race porfeelioiinée que llewick yi i/cMcruf ///*-

liirti ofQuaiIruimlx, p. (i5l a di'ci île mmis le nom de ll>i> teicps-

tersliirr im/iiMvi/ limid. Nos lecleiiis, en vovaiil celte masse
presque sans l'ormes aiialoniiipies, anionl de lu peine à croire,

ce qui esl < epenilml vrai, que l'animal est représenté noii-

vcllemenl di'puuillé de sa lame.

En Angleterie, on élève comme en France plusieurs va-
riétés du cochon domesli.pie, et il n'est pas raie de trouver

des individus ds la grande liice à oreilles pendaiilesi//ic((im-

wm 6oar) qui pèsent jusqu'à ÔDO et .">.'il) kilogianimes. Sous
le rapport de I engrai^seineiit de ces animaux, plusieurs de
nos déparlemenis peuvent, jusqu'à un ceilaiu poiul, rivaliser

avec les .\ni;lais ; mais, sous celui de l'amélioralioii des races,

nous devons le dire, nous sommes resiés bien loin derrière

eux. Ces insulaires ont parfaitement compris que, dans ces

animaux, ce n'était pas la grande taille qu'ils devaient re-
chercher, mais la ténuité des os, la fécondité et la délicalesse

de In chair et du lard. Par des calculs positifs, ils ont dé-
montré que deux cochons do 100 kilogrammes chacun ne
coulaient lias plus en soins el on nourriture qu'un seul ani-

mal de iOO kilogiammes. Partant de là, ils ont d'abord tenti'

des expéi iences sur le coclioii de .'>iaui ou du cap de lloime-

Kspérance, qu'il- confoinli'iil avie i ,hii de la Chine, et iluiit

ils ont ohleiiu une très pelile varnlé. Nous donnons ici le

portrait de celui i|ui a i porte le pnx au concours de Dirhv.
Celle varii'le e>l lorl i>liiiiée pour la ilelii alesso de sa chair;

mais ses iliiiien-ioiis claiil loiil à lail liop petites, ils ont re-

pris le cochon de Siaiu pour le croiser avec leur cochon
commun, el ils oui ainsi créé une nouvelle race de laille

moyenne, que nous leprésiulons ici.

(;elte race olîie des qualités précieuses : elle ntleint ordi-

naireineiil la grandeur d'un cucliun commun de moYenne
laille ; les os soûl exIi èmemi ut petits ; les jambes grêles el

courtes; le ventre louchant iiresque à terre; les oreilles sont

assez longues, pres(|ue droites ou fort peu peiulautes; le

museau esl court et concave en dessus; le front bombé, elle

cou d'une épaisseur énorme, Holmsie comme le cot^lioli

commun, cet animal a sur lui l'avaiitagu de s'engraisser

plus vile cl lieaucoiip mieux. Sa finnelle, que nous représen-
tons ici, a des qualités précieuses, sons le rapport de sa lé-

condité.

Bewick dit avnir m dans le comté de Durliam, chez le

chevalier .Xrlhlir Mowbray, une truie de cette race suivie de
dix-neuf petits de la même portée, el faisant chaque année
trois portées presque aussi nombreuses. Il y aurait de l'exa-

gériilinn dans co que raconte l'auteur, que celte race pei fec-

tionnée, inconnue à nos cnilivaleurs, sérail encore une des
plus fécondes et des meilleures sous le rapport éconouiiipic.

Je le répète, nos éleveurs n'ont rien OU n'ont que fort peu
à envier aux .Anulais quant à l'art d'engraisser le billail el les

autres animaux doiuesliiiues ; mais ils ont lieaiicoup il faire

et à apprendre Jiuiir remplacer les chétives race» encore si

communes en France, pur des variétés aussi précieuses el

aussi belles quecellDs qui couvrent le snl de l'An^lelarro.

Rulletln biblisKraphlque.

I Cmirt lit Lill^tiirr lirnmtiliqHf , on de ITsapê des passions

dans le dmnie; par M. Saiht-Mxiii. C.iraRdin, pror''»s<'ur

de la Faculté des Lettres de Paris, membre du Consi'il

royal de rinslruitioii publique. 1 vol. in-18.— Paris, IW5.

Charfientirr. 5 fi. 50.

Ce petit livre a déjà beaucoup fait parler de lui I on l'a loue et

criliipiè outre mesure. Si les seen-ls des i-lerlions acnili'iui-

' qiies n'elaieiil pas iimIis iravame. nii ixiuirail eroirc qu'il a

valu à Mil) aiili'iir W r.iiileiiil île i:aiii|>i'iioii. l'iili'lr a la lui <pie

nous MOU- soiiiMies iiii|>iiM'.'. IIMIIS ih' iriitiroiis p.i- lie tain:

dans ce tiilllelili île la iriliipie june el IraiiMeiiilaiile, |Hilir

niiiis servirire\|ire>-iiin> iiiiisacrees. Au lieu ilonC île deiiiailder

eouiple à M. S.iiiil-Mare llinirdin de loul ce ipie son Cimrt île

1 Liltiiuliiir diamnii'iiir pourniil ou ilevriit conleiiir, nous iiniis

bornenins n appri'inlre, aus-i liriévemenl que pii--ili|e. aux lec-

teurs de l'tlltiiirniinn leipiiK piu\riil Cire certain- d) tniuv. r.

M. .Saiiil-Man- (iliiiriliu expose ainsi, dans un simple aMrli»-
senieul de deux paK<>s, le Inil de ifUl ouvrage. J'ai ilirrehe .i

montrer, ilil-il, niiiiioeni les anciens autrui--, el moIoiii i eux du
;
di\-se|i|lème -iéile, exprimaieni h's seiili nls .1 les pa-i.ais

t les |.lii- Manuels au lo-ur île l'Iioinme. la lemlivsse p;il.-ni,lle el

nialenielli', I amniir, la jaliiiisi''. l'IiMMiieiir; ei loiiimeiit ce- mmi-
tiinenl- il i e- passions font expriims de ims jour- dans un pa-
reil suj.l ; lis nllixions morales arrivent naliirelleiuenl à ciMé

' des rellexioiis lillrraires, l'I j'ai aimé ;i nioiilrer, autant ipie je

l'ai pu, l'union i|iii ex'sU-eiUre le Imii mull el la Inmue iinuale...»

I

De la nnliire île l'Emotion Jr,im,ili'itic. tel e-1 li' liln'ilii pre-
iniercliapiire. Après avoir eon-lali' ipu- I.- s|ii-ilai li' .li- la vie liii-

niaine l'I rilllilaliim de mis seolillielll- et de lio- lalai lires r-t la

prilleipale raiise du |i|:ii-ir ili-.iiualiipie, M. .Sailil-Mali' (iiianliu

I
essaie lieilrirrininer ipiel- sout lesuiovens de |iriiiluire le plai-ir.

Selon lui. I.i iMviiiiiTr iiiiiililiiin de l''eiuotioil drauialii|ue, e'e-t

que la p.i-s!i)ii <|ui l'.siiii' -i il \rair: or, au lliiàlir il n'.v .1 de
I

vl^li que le ipii i-i |;riii-i.il el ii' iiin' loul le miiiiile resse'nt. Le
eo'ur lie -'eiiieiu i|u'au\ ilin-r- ipii -mu l'miiiiiuui'S à tous les

Iminioes : In ciiriii-ile, I,-- lil/amiie-. les e\ie|. lions lie le re-
muent pas. C'est là déjà nue des priinii aies dilTerences à noter
enir« noire llieàlre aiieieii el mitn' liuàlre uimlerne. le ttlMli-e

ancien pivnd pour Mijel les pa-sinus du cieiir humain les plus
générales el les plus i-muiuinie- : ramoiir. la lemlres-e iiialer-

nelle, la Jalousie, la inlne ri li-- pa-siuu- .|iii smil -iui|ile- ilr

leuriialiuv; il les r,-|in-i'iili' -iui|ilfieent. I.e tlieJlie iiiudenie,

au coulraire, élu n lu', i-ii lail de |..i— imi. li- exceptions e! les

curio-ilèsuvee aulml lir -oiii ipie li- liie.'itre ancien les évitait.

Or, les exeepliim- el I.- 1 inin-ili s mil, eu litleratnre, deux grands
dcfauls : la iiioiioiniiir ii l'.\.i^ii-alimi.

La seeoiiile niu lilimi <l- l'i-iiiniinu dramatique, c'est de s'.i-

dresser à riulelli^riiri- ri ii"ii aux -r»-. I.'arl ne doit parler qu'à
l'esprit; e'e-l a ir-i'iil -lUl iiu'ii iloil donner du plaisir. S'il

cherche à émmiMiu- liv--iii-. il -e il. -^i aile. Kn outre, de Imites les

élnolions qui viniueiil ili- arl- el i|io pr eéilriil de riiiiilaliou île

la nalinv huuiaiue. l'rmnliiiii ili'aiualii|Ui' e-1 la plu- eiMiipli-liv

Aucun arl ne |h-uI plu- :ii-ruieul appim Ii.m- de la iimIUi- i|ui- l'aM

druiualique, el eepeiulaul il se perd -'il -\u appriHlie llop el s'il

se conlund avee elle, t.e speelaele doit être la plus grande de-
illusior.s de fart, mais il doil resler une illusion. Quand le llu-à-

tre fait pivvntoir les emoliims du corps sur les émotions de l'es-
pril, il se rapproche du einiue, et il eu esl anssitùt puni par une
pi-iHUple décadence.
Ces prim ipes posés et expliqués, M. Saint-Mare Girardin en

fait iiniuedialemeut l'appliealion. Sa melliude. préférable peui-
èlre pour nu cours que |i m- iiu li\ iv, i-l lu— i iiiiu\el!e ipriu.:;é-

nieuse. Il ne suit aucuue il.- i Li--iii. :ii'i.n- ..li.pi.e- ju-iiu'alni -.

l'renanl un sujet, le siiuuii. i.u F. uni.m ii i lul. p;ir ixemple,
il le développe dan- nue Imium- el -pnihuili. rninei-alimi. -ans
S'illipiieli-ij:ilii:ii- li'.iui iiiii. iiiiili'. p.i— ,ilU liuir a lour dr l'allli-

quileaiis iiiiip- iiiuilenu'-. r.ippimliaiil les (iix'esuu le- Komaiiis
desKraiiiii- du div-uiininue -i.i-le, et tirant de ces eeuiparai-
Sons impi'i'Mir- de- apen u- plrills d'ililerèl el de >erile.

Les pas-ioii- doiii M. S.iinl-Man- liirai\liii a eliidie jusiprà ce
jour l'usane dans le drame, -mil le- iioolimis ipii lienneiit à la

douleur plijsiijue el à la naiiile de la iiuul, le siiieide el la haine
delà vie, r'amour paleniid, l'e^oi-me paUTiiel, l'iujinililude d.'s

enfants, laclémeme paliriiill,'. el eidiii rammir maleriiel. Il lui

reste euenre, eimime mi \r vnil pur celle eiiiiuirralion, nu i;iau.l

iioiidire de pa—imi- a ihiilier: mais ce pituiiier Miluiue dcil rire

el -eia tMeiilôl, uuii- l'r-pi rmis, suivi île plu-ieiii-; aulr.- M.h-
-eiileuieul la li.iule i illii|iie, jiii;eaiit reiiseiuPle il li- iiiinl- ,:,•

cet iuipi'rlaiil liavail, pourra prouonecr ses arrêts -upièmo.- eu
connaissance de cause.

l'our monlier eoiunienl M. 8alnt-Marc Girardin a ronipris el
traité son sujet, nous annljrsi'rons le l'hapllre in, intitule : Dr
lu hllv i/e rHimmp ,:mhr In rf..»/piir/i6v»l7er Depui- le iliri-lia-

uisuie, le Iheàliv et la lilterature soiil i---riiliilliuiiul spirilii.i-

listes. De MU- jours seidenienl la llueraliue, -ans i e—er de piaui-

ilre la soulliaiue mmale ponrsujel. a pousse ii-lle -niiHraii. e jus-
mi'à la douleur pliv-i.pie. tille a , chose eiirieiise. lu.Ueriali-e la

douleur mm.ile ; laiulis ipie le- Crée-, ipii lepre-eulaieiil vulou-
licrs la doiilmir phv-iipie. ridealisaieul a l'ai. le du li-an. Il- -'ele-

vaienl aiii-i iU\ i orp- a l'i-pi il ; iinii- -iiivnus la peule eoiitiaire.

Ils -'avain .n.'iil piu a peiivi-r- li- -piriiu.di-uie chrétien ; nous
semliliiu- r.dr-ieu.hv vei- le uialenali-uie paieu.

Aulii'liii- l'expie—iou de- seullmruls leuail de la naturelles
sentiineiiis mêmes ; elle avait ipielipie chose de |iiir el d'ileve;

souvent luême elle était Inip abstraite. Chaipie seuliuieul de
l'àme a, pour aiu-i dire, nue seu-alion ipii y loni'spoml Mais
jamais, autrel'ois, le mol qui désigne la sensa'tion ne -avi-ail de
Prendre la place du mol ipii ile-it;ue le senllmenl; ç'elaii l'àme
humaine entlii, el unii le lorp-. ipie la lilleralure -'elliuvait dr
uietlreeii relief. IV nos j.m- ou a voulu, non pliisseideimiil di--

sluer les seiilimeiil- du i niir liuuiaiii ; ou a voulu le- -eulpler -i

un pelil dire alu-i. ri ..imuie. par la liue-se de leur iialiire. 11-

êehappaieul au ri-eau de- Mieliel-Au;.;.' de la lilleralme.il a fallu,

\m\\ gl'e, mal gre, an lieu du seiilimeut. pivndre la sensation. La
sunsulioii, eu elTet, esl plus gixisse et plus robuste ; elle » plus de
masse et plus de saillie; elle se prèle mieux aux prm-èdésde ce
geiiir de -Ivie.

Celle pivpou.Ii rau. . .!. l,i -. ii-.iiinii sur le seuliiuent esl un
des plu- -iu^idiri- rll. I- .'il iil ; ..i,rue. Nous ne represeu-
lous.eomuieui.-drviii. . .

, .p.. I. -
. a-imi- dr r;1iue. la luiille.

la colère, la jdiiii-ir. Cm , .,i l i, '.,—,• malrriielle. uiai-lieus

Iw rt'preseiitim- riumur rr- pa-suui-ilu loips. non- tes uiali»-

rialisons, erovaul le- fiirliliei-; mm- le- rmnlmi- luulal,- pour les

rendre euerniipie-. C'elail mu' de- la-lr- de l'aiieieiiue pmli-
inie d'aider a ce ipie les pa:-ious mil de pur el d'iiuuialeriel, el

de résister à ce qu'elles oui de givssier et de lerrx'strc. Celait

ce que Im anciens :>\-" 1 .

le eiinlraire : nous
riniiUitioD de ta p.

-

foi qu'aux nmlinn i

une iiuilnr

refu-mi- il'

A lappir
paMWKiidii /

iPan», lie M. \i 1.
1 ll.i,...

3ni a liiis.<<- ù son hmi-
e la doulenr phv-l.pi-

.

I

lassions iiuir-i' - .

'

•as,K.,,,l,. -

il •'ll-Ulti'. -

morales ri I. -

ipiilil

que 1 iinsi-li- la Mlr du p

« i.on

I forlervs

A'uru de pille ipie 111'

pille que j'ap|»dlerji- voloiu
,

sêeirop loin, pane ipi'elle e-l nli

i

.r

une autre pilii' plus iliMiro i-i plus u 1'
..

nous inspirent ses muotiuiisdr joie ei

sa lolrre i-t sa haiiu- Avir ni arl '

unes par les aulps. i'im rs. ri par •

rate ou pliy-iipir. di-virut iii.|ios^ili. m-
llieill M. Victor llu;;n |K'ilit le di-st-j j;r

,

quand les sergents d'annes veulent lui culcvcr s,i IiiU. qu'elle

vient à [leine de retrouver.
' orsqiie la nïêre enlendit les piques rCli-s Irvii-r- ^-^y-f^ sa

IKiiissa un cri êpmii .

' '
'

:i a

loiirner avee une vitesse elTr.tyaulr !••

de liêle fauve \\»f la ea;;e lui avait n-

rien, mais ses yeux tlamhoyaient... ! \r

el le jeta a deux poings sur les Iravaill.iir- i

car ses mains treiutilaieiit, ne louelia Iii*rs4tt.. i-

smis les (lie-ds du cheval de Tristan ; elle iirii. i.i

à loup elle vit la pirrn> s'eliranler, el elli

Iri-lau ipii eurmirajieait le.s travailleur». M d-

fai-semeiit ou elle riait tomtu'e depuis ipiel ;• - • -

cria. i;i. tandis iiu'elle parlait. s;i mix tanu;
comme une scie, taiilôt iKiIttoliait, emuiiie -.

lions se fussent pressées sur ses lèvn's |huii

Il llo ! Iio ! lio : mais e'e t linrrilile : vous èti- . -i-

« ce que vous allez vr.iiment nie pri.*iiilre iii.i . . , . ... de-

<• que c'est ma nile ! Uh! les IDches! uti! Ie« lai|u.>is Imurre^ui '.

n les misérables goujats ! .^s«4issius! .\u Mt-oors! jusoiiiurs* au
Il feu! — Mais est-i'e qu'ils me prendmiii ninti eofaiil eomnie
Il rela? tnresl-ie donc qu'on appelle le Ixin Dieu? • Alor* , s'a-

dir—ailla Tristan, ecuuianle. l'ieit hagard, a quatre pailles

Cl iiiuie une panthère, el loul liirissi'e... •>

Il Je m'arrête, s'n rie .M. Saiut-.Marc Girardin apréa avoir ciU-

ce passage. Dans Ovide, la uielaiiiorphos<.* serait dejA c«>mmen-
cée ; car ce n'est plus une douleur humaine que celle ra^te de la

panthère à qui le ctiasseur arrache ses pi*liLs ; ce n^^l plus ni une
femme ni une nièn? que je vois, c'est une folle furteus»-, e'e>l

une hèle féroce; la colère s'est changée en fureur, l'insliDcl a

reinplai é le senlimeiit, l'àiue a cède au corps. Klai|inous-nous eo
répétant le bi-au vers de Terence :

Homo s alquc liumifii nihil ] allonum pato.

n Je suis homme, el Je be me laisse inuelicr qu'a ce iiui esl

buinain. u

Nous avons exposé le plan 'et la nuthoilede Vf. Sainl-Man-
Giranliu; nous avons dit quelles éUiieol le* passions dmit it .ivail

eindie l'usage daus le drame : nous veiiou- .' li-

ment il appliquait sa méthode. Pour eoinpln. .-

pille, il ne nous reste plus qu'a einr les prin. r .-

elens el modernes qu il a rappnxhes et i-oiu; .
-

mier volume Ce sonl r/p»i»i-/iif d'Burtpideeir.in.ci. dr 51. Vic-

tor Hugo; YHamlet de Slialisi>ere el la Pamrla de Kichardson; le

tl'criher de Goethe el le Chjllcriun de .M. de Vi^niv; H-mrr. I»

Ciilel le Menteur de Corneille el le II,» s'

>

• m v i ,r

Hugo; /e/'orio deDisimir Delavipieel />»;. '•

Colle; l'nrfi;if a (\lnne de Sophoete, le Rn I.
~

1

le Père Goriot de M . de B;dzae : \'Heaulimtim
et l'Enfanl Prodiftie de Vollaire : le Ph-r dr I i.

lé Fils Ingrat de l^ron el 1rs Dnj- Cena
Lncrèce Horifia de M. Victor lluao et l'Ur/.' r

Vollaiiv. ete" : ta Miroir de Toi\dti, de Mail, i ei

d'Mlieri ; WlnJromnijur d'IIoniêiv. d'Euripide el de Ka> lue.

Iiaii- -on dernier cliapitrv, M. &uiil-Mare Girardin s'est elli»rf,>

tir pniuvrr que la lilteraluri' exprime souvent t'etal de l'iniain-

milioii d'un peuple plulill que l'elat de la siH'iele. lai ci>ni|>arai-

sim qu'il a faite lui senilde ilefavonihle a la soiii le unideme, et

il se demaude si l'.dteialimi ipi'a suliie evuleinuiunt t'expixïcjon

des seutimeuls généraux du ciuur liunialn esl uu signe de l'alU'-

ratiou de ces senlimcnts; en d'autres lernies, si la lilli ralur»-

eslaujounl'tiiii l'expression de la sixielé. —Celle question, qu'il

a traitée d'ailleurs trop brii-veiuenl, il la rtv-mil p ir la nr.'aiive.

Dans sou opinion, la société eerit el («rie d'i _ i Ir

l'autre, et le plus srtr moy>n de ne |>as la i i •

juiîcr d'après ses pai\»le- on ses actions. Ain-'

rature moderne soit f.dle a l'image de la - i el

qu'elle en a voulu pn-ndri' le coulrx'-pied, tant la -uiuli- la di—
menl par ses nuvurs el |>ar ses aclious!... •> Dirons-nous four
cela, se demande M. Saint-Man- Girardin, que la soilélé n'a rien

prêté à la lilteratuix' ? Non. ees pa-simis eflreuit's, i-i-s earacli-ns

hideux, ees eiimesiiisoKnisrt -i^iienanisqui ri.m|>.>s,Mil te fomi

de la litlri-atun-. la liller.iluiv les a pris dans le- peus.es, sinon

dans les ma-iu-s de nolii' société , dans notn- iuiaviinalion, sinon

dans notre earartére »

M. 8nint-Marr Giror<lln rt^snme ainsi en lemiinanl les ivé-

nexions générales qui cmupiwul ce dernier chapilre: Solix"

lilliTaluie ne repre-eiite p,is mure swieie : elle n'eu rvprèseiilc

ipie les lapriie- d'e-prit. elle n'en exprtnie que h-s fantaisies. O"
n'e-1 donc («s emnlamner les mieiii^ de noir»' e|M>qiie, que d'en

attaquer les opinions morales, car les unes sont presque indi--

prudalllrs dis aiillrs. Mais i oilllnr. aviv le ten<|>s, i-es 0|>inion.s

inllueul, suit -or la lillri-itiirr , dont les ereitimis deviennenl

uioiiis pure-, -oit -iir la cmisi ieme pidiliuue. qui devient au^-i

moins liartiie a répudier le mai. il e-i il" oi vu. .'r i i . nh.n i

de la uiimile de sigualerles ail. raii i

- -r-

litrit rexpi-is-imi des 5«'nliuie.,l- pria

ces senlimniis qui soûl le sujet ilci r.

tique. Cerir-. ipirl que soit le Ir.iv.-: a

qil ah'lll soullerl.dall- lesdrauie- i ii .,

et -impies aflii lions de l'iiouiuie.ief 1

l'amour maternel, en est srtr de h-s n o i

llirleç dans le civurd'un |«-r«M>u ifune m
ehei le-qiieltes ta lilleralure cimsi-rve a n
leur punie mii.iiiclle. en même Irnip- qur
le deinM inalleratde, ont la double gloire ite.s 1- .... v ..,i,..^, , .

des bonnes mcrurs. »
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LIBRAIRIE DUBOCHET et C,

rue de Seine, 33.

COIJ.KCTION DES AUTEURS LATINS, :ive.-

hi tniduelioii en fiMiii.;iis; |iiililiii- scnis l;i

direclion de M. Nisabu, iiKiilrc di' iciiii; hmui- à

l'Ecole Normale. 25 vol. iii-s ji ;us. di' i:. ;i :.:.

feuilles. — Le-s éditeurs s'eimiiijeiil a »e |ias

dépasser ce nombre de 23 volumes.

La Collection comprendra les auteurs suirnntx
^

ainsi réunis dans une classification diftni-

riaulc, Térence, Sénèque le Tragique. I vol. —
Lucrèce, Virgile , Valcrius Flaccus. I vul.

—

U^ide. I vol.— IIoi-mc. Jnv.iial, Perse. Sul-

|.icia. Pl.edri', Calullr. liliMlle, l'n.|i,r.e,

tlallus, Ma\i[nien, l'uMins S\rus. I \..l.—

Slace. Martial, l.ucilius Junior, Ruiilius,

Nuuiaulianus, Grjtius Faliseus, Neniesiauus

et Calpurnius. I vol. — Lucuiii , Silius Il:di-

cus,Claudien. < vol.

PnoSATElIlS.

Cicéron. .'> vol. — Tacite. I vol. — Tile-l.ivc.

•_> vol. — Sené(|ue le l'l:iloso|)lie. 1 vol. —
Cornélius ^l|l..^, Ouinli-Cnrce, Justin, V.

.Maxime .1 Juliiis (iliscquens. I vol. — (,)uin-

lilieu, riiio' I.- J.unc. I vol. — l'i'troue, Apu-
lée. Aulii-r.cllr. I v.il. — Cal Varron, Vi-

trnve. CeNc. I v,.l. — Pline l' Ancien. 2 M>l.

— Snciouf, llisloria Ausu-la, l'.ulnipe. 1 vol.

— Aunnicn Marrcllin , Jornandes. 1 vol. —
Salluste, J. Ccsar, V. Patereulus, Florus, I vol.

— Choix de Prosateurs et de Poêles de la lati-

nité chrelieune. I vol.

VlNOKlNO VOUHES contenant In matière de DEl X

CE^TS VOU'MES des autres éditions.

.SALLtSTE, J. CÉSAR, VELLEIL'S PATEIt-
CULL'S ET FLORUS. I vol. 12 Ir. «

LUCAIV . .MLU'S ITALICUS et

CLAUDIEN. 1 vol. 12 fr. :m

SÉNÈQUE LE PHILOSOPHE. I vol. K, Ir. »

OVIDE. 1 vol. C, fr. »

TITE-LIVE. 2 vol. 30 fr. ..

HORACE, etc., etc. 1 \ol. I,% fr. «

TACITE. I vol. 12 Ir. ..

CICÉBON. 3 vol (iO fr. .i

CORNELIUS NEPOS, QUINTE-CIR-
CE , JUSTIN , VALERE MAXIME,
etc. I vol. (5 fr »

STACE, MARTIAL, LUCILIUS JU-
NIOR , HUTILIUS NUMANTIA-
NUS, etc. 1 vol. L-, fr. »

PÉTRONE, APULÉE, AULU-(;ELLE.
I vol. ir. fr. ))

LUCRECE, VIRGILE, VALERIUS
FLACCUS. I vol. 13 fr. »

Le prix lie chaque voliinu^ varie de I2à 13 fr.,

selon le nombre des feuilles.

Pour les |)ersoiun"S qui snuscrinuit il'avanre

à la Collectnui complète . le prix île l'almune-
ment est de 3U0 fr., ou 12 fr. le volume.

Les souscripteurs renian|ueront rpie noln-
Collection reiifernie la matière de 2<KI volumes
environ des antres éditions , et que le prix de
300 francs (>gale a peine le <|ue coûterait la n>-

linre de ces auln-s éditions.

La souscription a la Collection complète s'ef-

ectue en adressant aux eiliteurs la si ni nu- de
300 fr., soit eu ar);ent, soit en liilleLs payables

en IH43 cl IIW4 , sauf convention particulière

entre les éditeurs et les suuscripteni-s.

Tous les deux ou trois mois il est pnblii- un
volume.

UN MILLION DE FAIT.S, aidf.-ïi moire rsi-
VEKSKL DE» .SCIENCES, IIES A«TS El IlES Ll.T-

TiiEs, (lar .MM. J. Aicabu, Puiides collalioralenrs

de V Ènryclitpi'dir nnurelle ; DopiiRTES, a\ocal ;

P*ri, Gebvais, aide d'iiisloire nalurclle au Mu-
S4'nm, lueuilirc de la Smiétè Pliilonialique ;

Jrs(„ l'un des collab.ralcurs de YKncyclnj,Mie
vnurelle; Liov L»i axse, iiiicii lève de l'Ecole

r Ivtecliiiiipie, iii^ciiiiur des Pouls d Cliaiis-

; Li hovic. Lalaxke, ancien élève de l'Ecole

i.liarli's; A. Lepii.eir, dodeurcu uii'decine

il Faiiille de Paris; Ch. M.>iiTns, iloctciir

.s -.ifiK is, pnifcsMMir aiiri'Kè a la Facnlli' de
iii'->(i-< iiic de Paris : Cit. \'erc.e, docteur eu droit.

— Arilhniciique, Aluidire, (Jeiimelrie clciiicii-

tairr, aiiaMique et desiriplive. Calcul inlinile-

siinal , Calcul des prolialiilites , Mécanique,
Astronomie, Météorologie et Plivsii|uediiClolH.-,

Phvsiqiic ijcncrale, Cliiiuie, Miiicialonie et (ico-

lonii', nol.illi.|ii.'. Anatolllie et Pll>>iolo(;ic di:

l'Iloinme, Ih-iciii'. /ool (jie, Arillilui-liMne so-

ciale cl sliili^iiiiue, Auricnlliire. Tii lin"lenie

(arts et iiictiiTsi, Couiuierce, .\rt militaire.

Sciences pliilosuphiquus, Lilléruture, Beaux-

.\rt$, Paléographie et Blason, Numismatique,
Chrouolopeel Histoire, Philolopie, Géographie,
Ilioçrapliie, Mythologie, Education, Législation,

Un fort volume iu-12 de 1 ,(iOO colonnes, orné de
3110 gravures sur bois. L'ouvrage complet, 12 fr.

pchlications illustrées:

/^PUVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE ,

VfCi |ircceilées d'une notice sur la vie et les

oiivnges de l'auteur, par Sainte-Beuve, avec
SiiO dessins de Ton T Joiiannoi. 1 volume grand
in-8jesus velin. 20 fr.

/^r'UVRES j:OMPLÈTES de Beiuiabo Pa-
vJLi LissT.lnee des notes et une notice bio-

graphique, par M. Cap. I vol. in-18 surjésus.

3 fr. :m

COLLECTION DES TYPES DE TOUS LES
CORPS ET DES UNIFORMES militaires

de la Rcpiililiipie et de l'Euipire, 30 planches
coloriées, comprenant les portraits de Napoléon,
pieiiiicr consul; de Napoléon, cnipcreiir: du
prince l'.ii'iciic. de Minai cl de l'onialowski ;

d'apr.-. les .Irssins ili^ .M. lli|,puUlr l:,llan-c.

iipo- cIm. d'nn
deux planilics cl.uiies cl d'un lexte explicatif.

— Prix lie la liviaiMiii : Ml cenliuies.

La Collerlioii se com|)ose de Ml sujets colo-

ries à l'aipiaieile, qui rornieul, avec le texie,

un inaguiiiqne Album. Prix : 13 fr.

On soiiscril, a Paris, chez. J.-J. Dibocuet et

Conip., edileurs, el chez tons les déposilaires
de publications illustrées; — dans les deparle-
menls, chez Ions les correspondants du Comp-
toir central de la Librairie, et c\wt tous les

libraires.

ÎE JARDIN DES PLANTES, Description et
-i Mieiiis des Maniinil'éres de la Ménagerie

et du Musciiui d'histoire naturelle, par M, Boi-

tard; précède il'nne Nolice historique, aiiecdo-

liqiie el descriplive du Jardin, par M. Jli.es

Jams.
Cet ouvrage est illustré et accompagné de 1 in

snjelsd'liisloirc naturelle elde 110 culs-de-laii;-

pe, graves sur cuivre et imprimésdaiis le texte;

de .>3 grands snjels gravis snr Imis et iniprinies

à pari à cause de lcin-iliiiii-ii-iMii>. d ollranl les

vues les plus n-ininiiiiililcs An .lanlin des Plan-

tes, les ConsIruilii.M-. Ir. I;ilii i,|ii, -, 1,.> Mmiii-
nieul.s,elc.; des poriini 1. lin un ,.| i|e (i. Cn-
vier; eiiliu de pLin. i

]• ii - ,i rai|iiaicMe

représeulanl des ^nmiH i. ih-imux des deux
hcuiisplières.

Dessinateurs : MM.WEBxEii,Si!SE»inL,EDOrARD
Traviks, Karl (ïiiiardet, Jules David, Français,
HiMELV, MaUVILLE, CtC.

(iraviires snr Imis el sur cuivre par MM. An-
OREW, Best el Leloir.

Planches sur acier par M.M. Foubmeb el As-
^Enoucue.
In volume grand in-S, niagnilii|uenii'nl im-

primé. — L'ouvrage complet, Kifr.

TES FABLES DE FI.ORIAN, ornées de 80 gran-
J des gravures lîrees à part du texte, elde

23 vignellesel fleurons dans le texte; par J.-J.

Gbandville; précédées d'une Notice par P.-J.

Stahl. I charmar.l vol. in-8. 12 fr. .".0

HISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON;
parl.AUiiENT (de l'Anlèchel, avec 300 des-

sins, par lloBACE Vebnet, gravés sur bois el ini-

drimés dans le texte. Nouvelle el magTiilii|ue

édili^iii aij,;iiicnli'f de gravures coloriées rcpre-
seiitaiilledv|;c- lie tons les corps cl les iinifor-

nie- liiilll. lires lie |:i |!epulili:| 1 île l'Emiiire;

par llirii.LWE Hlilam,!:. I vol. grand in-S.

23 fr.

Le même ouvrage, sans les types colories.

20 fr.

TES AVKNTURF.S DE L'INGÉNIEUX III-

J DAI.liO DON OUI'^'IOITE DE LA MAN-
l!IIE;par Mic.cEi. Cervantes Saavedba; traduc-
tion nouvelle, précédée d'une Nolice snr la vie

et les Cl rils de l'auteur, par Louis Viabdot ; or-

née de Miiii dessins de Ton V Johannot, el d'une
carie géographique des voyages el aventures de
Doii(.inicliotle. 2vol. grand in-8 Jésus. 30 Ir.

rES ÉVANGILES; traduction de LrMaistiie
-i DR Sacv, publiée sons les auspices de

M. l'abbe Tbevai i, vicaire- général ilii iliocèse

de Paris; édition illnstri'e par Tn. Fralunard,
el ornée d'un Titre gravi', impriineen lonlenr el

en or, el d'niiFrouli-pice rcpn senlant laSainle-

qiialre aunes Fionlispii es reprcsentanl les qna
Ire Evangelisics avec leiii-s altribnls iimsacrci

par la liadiiii n ite l'art chrclicn ; de ipcilre

vingt -neut Ein adiemenls a grandes vigueiie

enlouraul la première |iage de iliaque i hapi-

lie, et reprèsiutant un siijcl du i h ipilre; de
nombreux Encadrements el Onieioeolscoiiranls

el Leilres ornées, à la manière des Mi-slls du
Moyeii-.\ge et delà Itenaissalice ; de Flcuniis

el CnlT-de-l ;ioi|ie, cic.; iiiipriuies sur papier

ciillc. de niMiiieie fi p.iiivoir cohiriiT et eiiliinii-

niT les dessins. | volume iu-H. 18 fr.

VOYAGES EN 7.IGi!AG, ou Excursions d'un
Pensionnat en vacances dans les Cantons

suisses et sur le revers italien des Alpes; par

R. Topffeb; Iiiii gravures d'apr.s les dessins

de railleur el 12 grands dessins, par M. Cai.ahe.

Un très-liean volume grand iu-8 jisiis de
300 pages. Prix, briKlie, 16 fr.

LIBRAIRIE PAULIN,
rue de Seine, 53.

r\r<UVRES COMPLÈTES D'HOMÈRE, Iradur-

v/l-j liou nouvelle par P (Jibuet ; suivie d'un

Essai d'Encvclopédie liomcrique. 2 vol. iii-18,

Jésus, à 3 W'. 50 e.

ÎE MONUMENT DE MOLIÈRE; par mada-
J me Louise Colet, poème couronné par

l'AcadiMiiie Française, In au Tlieàlri^Français le

jonrdel'inanmiiationiiumimnnieiilde Molière;

précède de Vllish.ire d,i .M,„nii„r,ii. par M. Aime-
Martin, el suivi de la liste des sonscripleiirs;

avec un dessin represenlaiu le monumeiil.
Grand in-8. 2 fr.

I'ÉDUC.VTION PROGRESSIVE, ou Éludes du
-i Cours de la Vie; par madame Nec.ker de

Saussure; précédée d'une nolice sur l'auteur.

2 vol. gi-ana in-18. 7 fr.

COURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par

L.-F. Kaeutz, professeur à l'iiniversile de
Halle, iradnil cl annule |iar Cu. Martins, doc-

leur es scie sel |.r.,l,-seiir :ejiege à la Fa-
culté de nie I

• nie ,1,- l.nis; 'iiu i :,j;e coiiiidelé

de tous les iiiv.iiiv lie. lie iei,i ,|,i-isles Irau-

i;ais, suivi iliin :i|.|ii leine loiileilaol la re|iré-

SenUllion glalilii'ine îles tulileanx linineiiqin'S,

par L. Laiasm . iiuenienr des Poels ei Chaus-
sées. 1 vol. in-12, lornial du M:ll,„„ ,1e faits,

avec 10 gravures sur acier, 113 lalileaiix numé-
riques, etc. 8 fr.

\TOTICES ET MÉMOIRES HI.STORinUES lu»
il à l'Acailcnne des Seienees niiirales el po-
litiques, de INMi a l.sr.; par M. .Mu. m r, se,re-

laire perpétuel de r.Viadeniie des >eieiices

morales el politiques, membre de l'.Vcademie

Française. 2 volumes in-8. Prix : 13 fr.

nlSTOITîE DES ÉTATS-nÉNÉRM'X ET DFS
iNsiiii iKiNs iii:i'iii';si:\T\ri\rs en

FltANCI-, llel.uis r.MTjne .le I; Kil i liie jus-

qu'à ns'.i- par M. A.-C. TiiiRAihiAi. — 2 gros

volumes in-8. 13 fr.

MÉLANGES PHILOSOPniOUES , LITTÉ-
RAIRES, HISTORIQUES ET RELIGIEUX,

par M. P.-.\. Stapfer, avec une nolice biogra-
phique par M. A. Vinet. 2 fort volumes in-8,

prix: 15 fr.

OUVRAGES DANS LE FORVIAT GRAND lN-18.

HISTOIRE GÉNI-RAIE DES VOYAGES DE
DÉCdlJVERTES MARITIMES liT CON-

TINENTALES , ileimis les leu'ps les plus recu-

lés jusqu'en ixil; parW. Dkshoroi i;n Coolev;
Irailnile de l'anghiis par An. Joanm: el Ol.n NiCK,

conqiléli'e pour les exiii^ilitions et vnvaees jus-
ques et y compris la ilernieri' expeilitiou de
M. Dumost d'Urville; par M. d'Avez.vc. 3 vol.

in-18, formai anglais. 3 fr. 50 c. le volume.

L'ouvrage complet. 10 fr. 50

MANUEL DE POLITIQUE, ouvrage dédié h

rAc:ideniie des S< iences morales et poli-

tiques; par V. Guir.uABD. I vol. 5 fr. 50

HISTOIRE DE IR40; par A. Vu.lerov. 1 vol

3 fr. 50

A 1.^ LIBRAIRIE D'ABEL I.EDOUX ,

RUE liLENEGAID.

MEMOIRES DE CASANOVA DE SEINGALT,
écrits par lui-inèine. — Edilion originale,

la .seule complète. 10 vol. iii-8. Au lien de 73 fr.

311 fr.

ri RANDE CHRONIQUE DE MATHIEU PARIS,
I Iradnile en français, par II vil l ard-Bre-

lloi 1 r«, ace. liip:i,Mlee île notes cl pni eil l'une

Inlmilni li par M. le duc de l.i wes, ineinlire

de llieliliil. '.I vol. iu-8. Au lieu de 1.0 fr., 3li fr.

HISTOIRE DE POI.OtiNE, par M. nr. Sai.-

VANUV. 3 vol. in-8. Au lieu de 22 fr. 30 c,

\'ARICES. — brevet d'invistion it m per-
fectio!i!«e»ent. — BAS II ASIIi.d ES en

caolllclioiic : aurun ,,li n„.r „rli, „lnn,.,is. —
FiAMET jeune, seul iiiveulcnr il laliiicanl, rue

des Arcis, '23. (Ecrire franco.

i

AinriLI ES , ÉPINCLF.S ET MAVIEÇONS A^ULAIS.

HALL ET GUTCH, 30 Klng-William slreel,

CiU- de Londres (près du Ponl-de-l oii-

dres), uni rhoniienr d'aiiiioi r qu'ils lonli-

iiiient a fabriquer pour I.L. iM.M. la reine Vic-

loria, la reine Adélaïde, la famille nivale, la

noblesse, eli ., etc., des aiguilles, des épingles

t-l des hami'i.'ons siipcrieins, t;l sollicilciil les

conimandes lics visileurs de Paris il Londres, on

direclenienl, ou par lettre.

RUE TARANNE, M, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CAHMES, autorisée
par le Gouvernement et la Faculté de

Médecine , de Bover , seul successeur des ci-
devant Curines déchaussés de la rue de Vangi-
rard, possesseurs de ce secret deimis 11)30 main-
tenant el depuis 1789.

Divers jiigi'nicnls et arivls olitenns contre des
c ilacleurs lons.menl a M. Uni m la pro-

•l/llA ulre
Papoplexie, les paliniahons, 1,.;, maux d'eslo-
mac et antres nialaiiies. notammeul le mal de
mer. Ces jugements et arrêts, et la Faculté de
Médecine, eu iceonnaissenl la supériorité sur
celles vendues par les pharmaciens.

Ecrire par h poste on envoyer quelqu'un de
sflr qui ne s'adresse qu'an n. il, répète 1 i fois

snr la devanture, M. Boveb étant en instance
contre de nonveaui contrclacteiirs, ses voisins.

INSTITUTION anglaise cl étrangère (Brilish

and Foreign Inslilule), ilanover-square,
Louduii.

S. A. R. le prince Albert, patron de celle In-
stiliilion. a lionon' de sa présence \:\ siiin'e d'ou-
reriiirr qui a cu lien vendredi, 2 février, le len-
demain de roiiverluredii Parlemeul.

Le iiolile comte de Devon a préshiél'assemliléi',

el oarnii les assislanis se trouvaient les aiiihas-

saileiirs cli;iugeis el beaucoup il'uulres person-
nages de marque.

Comme celte lustllullon admet dans sou .sein

le» personnes de distim lion de ions les pays
étrangers aussi liien que de la lir.imle-Bretâ-

gue, on ne iloiile pas i|M'e||e ne si.iljngee digne
de rallenlioii des nondiivnx visileins qui. de
France el des autres parties du conlineiil d'Eu-
rope, viennent en Angleterre.

Londres, 2S jinvier 181».

James S. BUCKINGIIAM,
««•Idcnl-Dircrltur.

f̂ jjymyMJféedlM

aveugles
travail, gi:ir, :i 1 ,,

leur li-eniiie ei île i.

reuferment porlcni

AIGUILLES DE IL WAL-
KEK (|i:ir aiiLorisalion

spéciale. Aiguilles de la Rei-
,A ue). Ces Bigiiilles, dont l'œil
" est rendu iPés-large par un
'] procédé nouveau , sont facile-

des

|nl, I

relief

ilité de
-Ile, de
qui les

iir chanip colorié
une ressemblance frappante de Sa Majesté el
de S. A. H. le prince Albert. Les hameçons per-
fei tioniiis de II Wai.kkr, ses plumet métalli-
ques cl ses aerafcs iiierileni l'allcnlion du pu-
lilie. II. Waikir, hiiirnissenr de la reine, 20,
Maiilen l.aiie, Wood SIreel, Londou.

EUEI.STEN ET WILLIAMS, seuls fal.ricants

des Epingles perfectionnées à lèles so-
lides et pointes allongées ; brevet de D. - F.

Tayler, par autorisation de S. M. la reine Vic-
toria.

Ces épingles, d'une forme parfaite, sont fabri-

quées liMil d'une pièce, la lélc faisanlcorps avec

la lige et solide a tonte épreuve.

Les aiguilles de leur fabrique sont aussi d'une

trempi; el d'un poli qui siirp:iss(ml loiit ce qu'on

a fait jusqu'il i en ce genre. Assurliiiieiil com-
plet iMJur oporlalion.

.S'adresser i Eoel-sten et Comp. , Crowii-
Coiirt, Cheapside, Londou. Fabrique Liglit-

Pool-Mills, Gloiieeslershire.
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L'ILLUSTRATION, JOCRNÂL L'NIVERSEL.

(Coslunic suifs-.)

DKS SCIKNCES.

SOLUTION DI'.S OKESTlOSâ

pnOPOSHF.S

DANS tE J«« N".

I, Queliiue iHrange

que paraisse notre pre-

miiMC (lueslion , elle

n'i'ii 1"-! pas moins siis-

ii'ptilili' il'iine solution

l'iirt siuipU' que voici :

Allailic/. l'une à l'au-

Irc les deux exlréniilés

(lu votre corde de ma-

nière à en faire nne

corde sans

lez-la sur la Rorne

la poulie supérieui

bile autour d'un axe fixe, et plonsî/'e dans l'eau, ainsi rpie le n-

pr<-senle la ligure. Imprimez ensuite un „iouven|ent de ro al.on

rapide à la poulie B au moyen de la '"='n'):^"''"=';i'^ ',,,',,,

s-enroulantsur.e,sivemenl autour des poulies A et B.|ui tour-

nent auuiur de leurs axes, ramènera du fond .lu j.uiU une quan-

tit.- trés-nolul.le d'eau, qui pourra ètn. projeU;e et reçue dans un

réservoir n, placé à la partie su|KTieure du puits, un i«u au-des-

sous du point le plus .devé qu'atteigne la corde.

Celte machine, si singulière ,.ar sa simplicité même, |H,rtc k

nom de K,-r«, facteur de la poste aux lettres à Pans, qui en con-

çut ridèe en voyant la grande qnantiU- ''•«''".'1" «"'"''"!'';
"/^

elle, entre ses aspi-ritès, une corde qu'on tirait de la Seine. On

conçoit qu'elle puisse rendre de lions s.Tvices dans certaines cir-

constances particulières, nolamnient si l'on venait a manquer de

vases convenables pour l'élévation .le l'eau. Mais il est bien cer-

tain que .son ,#( ntUe, que son rendement en cau, eu égard a la

r.iice dépciLsée, doit être peu considérable.

I alaii.1.- raconte, .lans l'édition .pi'il a aciiovéc de l'histoire des

niath,ni.iliques de Moutucla, .pic la machine <Jc Vera ayant .•le

eiiipl..y.e aux casernes de Courlicvoie, .leux hommes élevaient

ru >ix Illimités 274 litres .-i environ 27 mètres de hauteur. Mais

c- résultat i-st évidemment exagéré, en ce sens qu'il provient

.l'une expérience de courte durée, où l'.ifforl développ.' .-Uni

de beaucoup supérieur à ce qu'il serait pendant une journ.'c en-

tière F.ii ellcl, le travail .le cllaciin .le ces ouvriers aurait pni-

.liiit.dans nue journ..e de huit heures, l'.dévation .le 295 920 li-

.tr.>s à i mètre de hauteur . et ce nombre surpasse réellement .le

nlus .les lieux tiers celui qui représente la force .pie peut depeu-

s..r m, manieuve agissant pendant le même laps de temps sur

une manivelle. Encore faudrait-il, en employant la meilleure ma-

chine à élever de l'eau, défal.pier un bon tiers de la force consa-

crée il mettre cette machine en mouvement.

Une autre expérience citée par le même auteur, donne un r.-

sullat beaucoup plus rapproché de la vérité quoujue encore

„.„p considérable pour le travail d'une journée entière. « Au

l,„ut de la rue de rArcade-Saint-llonoré, à la voirie de la Pe ite-

Pologne, dit Lalande, seize chaînes en fer sufhsaient à deux

hommes pour élever à 6 mètres de hauteur environ ? inelres

cubes d'eau par heure. » On avait pu supprimer la poulie inf.-

rieure, qui ne sert qu'à maintenir la tension d'une corde orcU-

naire Ce travail équivaut à l'élévation de iliS 000 litres a 1 mè-

tre de hauteur en huit heures ; c'est encore un tiers environ .le

nlus .le ce que produirait un manœuvre agissant d'une mam.re

œntinue sur la meilleure machine hydraulique au moyen d'une

""
''în'viiilion de Véra valut à son auteur l'approbation univer-

^^.|,,. ,4 „ ;,iilii ation de 2 WO fr. Elle fut appliquée à l'étran-

er inèinc .mi Aivlelcrre. Le célèbre physicien Deluc en lit éta-

blir une au-dessus d'un puits de plus de 55 mètres de profon-

deur près du chiileau de Windsor, l.a corde s'enroulait a la partie

supérieure sur nne poulie en fer d'un mètre de diamètre, placée

sui' l'axe de la manivelle avec une roue plombée servant de vo-

1 ,„l
•

la poulie d'en bas était supprimée, parce que l'on avait re-

,.„Miiu qu'elle devenait inutile pour nue certaine vitesse de rota-

tion. L'eau montait en abondance.
, V»

Nonobstant toutes ces épreuves favorables, la machine de \ era

parait ne plus figurer aujourd'hui <|ue dans les cours de physique

cl de machines, comme une curiosité rarement applicable.

exemplairi-s. ,11 est vrai qu'il n'en vaut jos mieux, mais il s-n

renouvelé au 1" uiars (Kiur commeucer U deuxième ïunee d.r

rltluJitration.

A M. H., à Drriin. — Il faut le temps cl roccasioo. Notr

.

titre lie Journal Uniterul n(wiid a votre question.

A M. E. U., à 'Joui. — Votre avis i-st bon a suivre.

ObMrrtatioiiH ITIrtrorolOKiqurs

fAIIES A L'o»SE»VATOI»t DE PA»U.

liai. — jwvir.R.

»i ou Cl

t midi.

I

-f S,8 5,0 + ».0
S,9 7,1

0,2 i,7

-f-l'?

Couvert, i-elJirriM.

Kcliircit*. l'iuie cl neige.

(.uiivcru

Couvert.
CouTort, bruine.

Eclaircie».

t«u>itft.

ïiotiverl.

CounTi, neige.

Couvert.
Couvert, bruine
Beau ciel,

llpaii ciel.

C.uuvcri. broullisrd.

Beiu ii«l. ^ ,,
Couvert, brume, broail-

lard.
Couvert, brouiluro.
Couvert.
Nuageux.
Couvert.
Couvcrl, pli

iverl

pluie,
brouillard.

I- 2,3 6.8

e,<

SI 753,89 0,2 6,3

758,57 + 0,5 -t- 5,0 -(-

8. forl.

i. 8. t.

K. O
o. S o
s. o.

o s o.
.N. o.
R.

B. S. E.

S. 8. E.
E. S E.

B-N. E.

». E.
».

». O.
O.

Ji.» O.
o.
o.

». E.
N.S.E.
».» O.
». o.
o ».o.
o. s. o.
» o.

O.N.O.
tort.

O N. (t

lr«*-< lol

Pluie dans la cour, i cent. 1*3

Pluie sur la lerrasae, I cent. 9»

Il La solution de ce problème est trop compliquée

l„n..ue pour qu'il soit possible .l'en exposer le détail ..

.levons nous contenter de donner les résultats auxquels

vcuu Mouilla, ipii sont les suivants:

\: (iii piiil p;iycr 5 livres tournois en monnaies d'ar

ir> m:iiiicn'^ si'iilcmcnl; ci _ *

>" On pcul payer (i sous en monnaies de cuivre

c'l5:i manières'; 12 sous, de l 292; 18 sous, de

tôt- 24 sous, de 14 147; 50 sous, de 51 841 ;
56

sous, de 62 400; 42 sous, de 111 182; 48 sous, de

185 999; 54 sousl, de 287 777; enfin, (iO sous ou o

livres tournois, de !
" ' "

5» En combinant les monnaies de cuivre avec

.-.•lles (Kargenl, on peut payer cette même somme

,1c «Osons de 1 585 622 manières; ci

et trop

s'i par-

Rrbiis.

EXPLICVIIOS m- DF.BME» HtBTS :

Si un marchand vous voie, c'est ailleurs que l'on doit aller.

450 2t)l

la b.

cl ,
pour

«limitant ces trois sommes, on a en tout. . . 1t*l.>W';i

1;,, ,ms diircreules de payer une sommes .le 5 livres eu anciennes

iiKiniiaies.

KOLVELI.KS QIESTIONS A RKSOIDRE.

1. Trois objets ayant été distribues secrètement à trois p.r-

iiiines, deviner c.'lùi .pie chacune aura pris.

11 Délermiiii'r par la géométrie la po.-ition la plus avaiila-

;eusc .1. s picls pour se Icuir soli.l.'mcnl .Icl.oul.

gV^^ AAAA

/(// i,:i^^_JS^^

Corr<>ii|ioii<l»iice.

m faire nne |

s fin; enrou- 1—

r

la gorge .le _L
supérieur.' Il

i

he .lu p.iil^, ^:''s;ï»j^W'VV^^'^^^.f*^^**^
la maintenir -V- . •^ ' ^^-.i--'

.1 M.


